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PREFACE. 


T7 TUS reginam Berenicen, cui etiam nuptias pollicitus 
erebatur... Statim ab urbe dimisit inuitus inuitam. 
__ Ceest-a-dire que Titus, qui aimoit passionnement 
Berenice, et qui meme, à ce qu'on croyoit, lui avoit 
promis de Epouser, la renvoya de Rome, malgré lui, 
et malgre elle, des les premiers jours de son empire. 

Cette action est tres-fameuse dans l'histoire; et je 
Pai trouvee très- propre pour le theatre, par la vio- 
lence des passions qu'elle y pouvoit exciter. En effet, 
nous n' avons rien de plus touchant dans tous les 
e que la SEparation d' Enëe et de Didon, dans 
Virgile. Et qui doute que ce qui a pu fournir assez 
de matiere pour tout un chant d'un poëme heroique, 
oh l' action dure plusieurs jours, ne puisse suffire pour 
le sujet d'une tragedie, dont la duree ne doit Ctre que 


de quelques heures? Il est vrai que je n'ai point 


poussè Berenice jusqu'à se tuer comme Didon; parce 


que Berenice n'ayant pas ici avec Titus les derniers 
engagemens que Didon avoit avec Ene, elle n'est pas 


obligee, comme elle, de renoncer a la vie. A cela 


pres, le dernier adieu qu'elle dit a Titus, et l'effort 
qu'elle se fait pour s'en sEparer, n'est pas le moins 


tragique de la piece; et j'ose dire qu'il renouvelle 


assez bien dans le cœur des spectateurs I' motion que 


le reste y avoit pu exciter. Ce n'est point une nEces- 
Site qu'il y ait du sang et des morts dans une trage- 


die; il suffit que l' action en soit grande, que les ac- 


teurs en soient heroiques, que les passions y soient 
exCitees, et que tout s'y ressente de cette tristesse ma- 
jestueuse qui fait tout le plaisir de la tragédie. 

Je crus que je pourrois rencontrer toutes ces parties 
dans mon sujet. Mais ce qui m'en plut davantage, 
c'est que je le trouvai extremement simple. Il y avoit 
long-tems que je voulois essayer si je pourrois faire 
une tragedie avec cette 5 d'action qui a EtE 
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si fort du goũt des anciens: car c'est un des premiers 
preceptes qu'ils nous ont laissès. Que ce que vous 
« ferez, dit Horace, soit toujours simple, et ne soit 
qu'un. Ils ont admire l' AJ Ax de Sophocle, qui 
n'est autre chose qu* Ajax qui se tue de regret, 4 
cause de la fureur od il Etoit tombe après le refus 
qu'on lui avoit fait des armes d' Achille. Ils ont ad- 
mure le PH1LoCTETE, dont tout le sujet est Ulysse 
qui vient pour surprendre les flèches d' Hercule. 
L'CEdipe meme, quoique tout plein de reconnois- 
sances, est moins charge de matière que la plus sim- 
ple tragedie de nos jours. Nous voyons enfin que les 
partisans de Térence, qui PFelevent aver raison au- 
dessus de tous les poëtes comiques, pour Pelegance 


de sa diction et pour la vraisemblance de ses mœurs, 


ne laissent pas de confesser que Plaute a un grand 

avantage sur lui par la simplicité qui est dans la plu- 
part des sujets de Plaute. Et c'est sans doute cette 

simplicité merveilleuse qui a attire a ce dernier toutes 

les louanges que les anciens lui ont donnees. Com- 

bien Menandre étoit- il encore plus simple, puisque 

Terence est oblige de prendre deux comedies de ce 

poëte pour en faire une des siennes! 

Et il ne faut point croire que cette regle ne soit 
fondee que sur la fantaisie de ceux qui Pont faite. II 

n'y a que le vraisemblable qui touche dans la trage- 

die. Et quelle vraisemblance y a- t- il qu'il arrive en 
un jour une multitude de choses qui pourroient A 
peine arriver en plusieurs semaines? II y en a qui 
pensent que cette simplicite est une marque de peu 
d' invention. Ils ne songent pas qu'au contraire toute 
Pinvention consiste à faire quelque chose de rien, et 
que tout ce grand nombre d'incidens a toujours été 
le refuge des poetes qui ne sentoient dans leur genie 
ni assez Vabondance ni assez de force pour attacher 
durant cinq actes leurs spectate urs par une action 
simple, soutenue de la violence des passions, de la 
beauté des sentimens, et de Pelegance de l' expression. 

Je suis bien Eloigne de croire que toutes ces choses 
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se rencontrent dans mon ouvrage; mais aussi je ne 
puis croire que le public me sache mauvais gre de - 
Ini avoir donne une tragedie qui a été honoree de tant 
de larmes, et dont la trentieme representation a ëtẽ 
aussi suivie que la premiere. Tp 5 
Ce n'est pas que quelques personnes ne m' aient re- 
proche cette meme simplicité que j'avois recherchee 
avec tant de soin. Ils ont cru qu'une tragedie qui 
Etoit si peu chargee d' intrigues ne pouvoit etre selon 
les regles du theatre. Je m'informai s'ils se plai- 
gnoient qu'elle les et ennuyès. On me dit qu'iliss . 
avouoient tous qu'elle n'ennuyoit point, qu'elle les 
touchoit meme en plusieurs endroits, et qu'ils la 
verroĩent encore avec plaisir. Que veulent-ils davan- 
tage? Je les conjure d'avoir assez bonne opinion 
d'eux- mèmes pour ne pas croire qu*une piece qui les 
touche et qui leur donne du plaisir puisse ètre abso- 
lument contre les regles. La principale regle est de 
plaire et de toucher : toutes les autres ne sont faites 
que pour parvenir à cette premiere. Mais toutes ces 
regles sont d'un long detail, dont je ne leur conseille 
pas de &embarrasser: ils ont des occupations plus 
importantes. Qu'ils se reposent sur nous de la fatigue 
d'éclaircir les difficultes de la poetique d' Aristote: # 
qu'ils se reservent le plaisir de pleurer et d'ètre at- 
tendris; et qu'ils me permettent de leur dire ce qu'un 
musicien disoit à Philippe, roi de Macedoine, qui 


% 


"7 pretendoit qu'une chanson n'<toit pas selon les regles: 
« A. Dieu ne plaise, seigneur, que vous soyez jamais 
L > csi malheureux que de savoir ces choses-la mieux 
15 « que moi!” = 
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ACTEURS. 


Tir us, empereur de Rome. 
BERENICE, reine de Palestine. 
Axrlochus, roi de Comagene. 
Pau LIx, confident de Titus. 
ARSACE, confident d' Antiochus. 


PRHFENIC E, confidente de Berenice. 
RuTiLE, Romain. 


\Svirt pe TiTtvs. 


La scene est q Rome, dans un cabinet qui est entre af 
partement de Titus et celui de Bertnice, © 
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TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER. 
| SCENE I. 


ANTIOCHUS, ARSACE. 
ANTIOCHUS. f 


AnRRTOxs un moment: la pompe de ces lieux, 
Je le vois bien, Arsace, est nouvelle à tes yeux. 

Souvent ce cabinet, superbe et solitaire, 

Des secrets de Titus est le dẽpositaire: : 

C'est ici quelquefois qu'il se cache à sa cour, 8 

Lorsqu'il vient à la reine expliquer son amour. 

De son appartement cette porte est prochaine, 

Et cet autre conduit dans celui de la reine. 

Va chez elle: dis- lui qu*importun a regret 

J'ose lui demander un entretien secret. 


| nee | 
Vous, seigneur, importun? vous, cet ami fidelle 
Qu un soin si gEnereux intéresse pour elle? 

Vous, cet Antiochus son amant autrefois? | 
Vous que FOrient compte entre ses plus grands rois } 
Quoi! deja de Titus Epouse en espérance, . 
Ce rang entre elle et You met-1l tant de distance? 
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3 ANriochvus. i 8 
Va, dis- je; et, sans vouloir te charger d'autres soins, 
Vois si je puis bientòt lui parler sans témoins. 


SCENE II. 
ANTIOCH US. 


He bien! Antiochus, es-tu toujours le mèẽme? 
Pourrai-je, sans trembler, lui dire, je vous aime ? 
Mais quoi! deja je tremble ; et mon cœur agité 
Craint autant ce moment que je Vai souhaite. 
Berenice autrefois m'0ta toute esperance z 

Elle m'imposa meme un'<ternel silence. 

Je me suis tù cinq ans; et, jusques A ce jour, 
D'un voile d' amitié j'ai couvert mon amour. 
Dois-je croire qu'au rang od Titus la destine 
Elle nvecoute mieux que dans la Palestine? 

II Fepouse. Ai- je donc attendu ce moment 
Pour me venir encor declarer son amant 


Quel fruit me reviendra d'un aveu temeraire ?_ 


Ah! puisqu'il faut partir, partons sans lui deplaire. 
Retirons-nous, sortons; et sans nous découvrir, 
Allons loin de ses yeux Foublier, ou mourir. 

He quoi] souffrir toujours un tourment qu'elle ignore! 
Toujours verser des pleurs qu'il faut que je dévore! 
Quoi! meme en la perdant redouter son courroux! 
Belle reine, et pourquoi vous offenseriez- vous? 
Viens-je vous demander que vous quittiez Pempire ? 
Que vous m' aimiez? Helas! je ne viens que vous dire 


Qu'après nvetre long- tems flatte que mon rival 


Trouveroit à Ss vœux quelque obstacle fatal, 

Aujourd'hui qu'il peut tout, que votre hymens'avance, 

Exemple infortune d'une longue constance, 

Apres cinq ans d'amour et d'espoir superflus, 

Je pars, fidelle encor quand je wespere plus. 

Au lieu de s'offenser, elle pourra me plaindre. 

Quol qu'il en soit, parlons; c'est assez nous con- 
traindre. . 


ACTE 1, SCENE 11. 9 


Et que peut craindre, hélas i un amant sans espoir 
Qui peut bien se Fore a1 ne 11 ned G 
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ANTIOCHUS, ARSACE. 
| ANTIOCHUS.. 


Arsace, entrerons- nous? 


ARSACE. 

Seigneur, Jai vu * reine; 

Mais pour r me faire voir je rai percẽ qua peine 
Les flots toujours nouveaux d'un peuple adorateur 


Qu'attire sur ses pas sa prochaine grandeur. 


Titus, apres huit jours d'une retraite austere, 
Cesse enfin de pleurer Vespasien son pere : 


Cet amant se redonne aux soins de son amour; 


Et, si jen crois, seigneur, l'entretien de la cour, 
Peut- etre avant la nuit Pheureuse Berenice_ | 
e le nom de reine au nom d'imperatrice. (10 


ANTIOCHUS, + ENS | 
Heins! | 

ARSACE, | 
Quoi! ! ce discours pourroit-il vous troubler | 5 


| AN TIloch us. 
Ainsi donc sans temoins je ne lui puis parler? 


ARSA C E. 

Vous la verrez, seigneur: Berenice est instruite 
Que vous voulez ici la voir seule et sans suite. 
La reine d' un regard a r nvavertir 
Qu'a vos empressemens elle alloit consentir ; 
Et sans doute elle attend le moment favorable 
Pour disparoitre-aux yeux d'une cour qui l'accable. 

(1) On ne dit point changer au, Le seul cas od Yon puisse dire 


mais changer en. La vraie phrase changerr au, c'est dans cette 


en prose seroit: changer le nom phrase proverbiale: changer <u . 
de reine, en celui d'imperatrice. hend au noir. 


Tome II. 3 34 — 


2 


% E = — — 22 
— — —— — — — — 
n ys > ” 8 8 — 1 — 
— > — - — —— - 


A 


333 


r 


rr 
— 


. 


- 
n 
r 
— — I I 


Dr 


2 


i 
119 
1 


— — — =» 
— — 


— . ——— 


— 


Te 42. A OY N 88 

2 - — IS IR . . 
. . ir er a EI LI TIRES 7 sf Ha EP poet — 
— Pe 


Mais gui renvoye 


4 BERENICE, 


2803 ANTIOCH US. 

II suffit. Capendant mas- tu rien néglige 

Des ordres importans dont je tavois charge? 

ARSACE. 

Seigneur, vous connoissez ma prompte obcissance. 

Des vaisseaux dans Ostie armes en diligence, 

Prets a quitter le port de momens en momens, 

N*attendent pour | pokes que vos commandemens. 
vous dans votre Comagè ne? 


ANTIOCHUS, 


: Arsace, il faut partir quand i aurai vu la reine. 


l : ARSACE. 
Qui doit partir ? ; 
Axxiochus. 


ARSACE. 
Vous? 
Ax riochus. | 
En sortant Ju palait, 
Je sors 45 Rome, Arsace, et j'en sors pour jamais. 
ARSACE. 
Je suis surpris sans doute, et c'est avec justice. 
Quoi! depuis si long- tems la reine Berenice - 
Vous arrache, seigneur, du sein de vos Etats; 
Depuis trois ans dans Rome elle arrere vos pas: 
Et lorsque cette reine, assurant sa conquète, 
Vous attend pour témoin de cette illustre fete, 
Quand l' amoureux Titus, devenant son Epoux, 
Lui prepare un Eclat qui rejaillit sur vous... 
ANTIOCHUS., - 
Arsace, laisse-la jouir de sa fortune, | 
Et quitte un entretien dont le cours m'importune. 
ARSACE. 
Je vous entends, seigneur: ces memes dignités 
Oat rendu Beremice ingrate à vos bontés; 
L'inimitié succède à Pamitic trahie. 
ANTIOCHUS. 
Non, Arsace, jamais je ne Vai moins haie. 
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Aci volts in. 


. ARSACRE. . 
Quoi donc! de sa grandeur deja trop prevenu, 
Le nouvel empereur vous a- t- il meconnu? 
Quelque pressentiment de son indifference 
Vous fait- il loin de Rome éviter sa presence ? - 
e ANTIOCHUS. | | 
Titus n'a point pour moi paru se dementir ; 
Jaurois tort de me plaindre. | 
Ai ns onto ant 
| | Et pourquoi done partir? 
Quel caprice vous rend ennemi de vous-meme ? 
Le ciel met sur le trone un prince qui vous aime, 
Un prince qui, jadis temoin de vos combats, 
Vous vit chercher la gloire et la mort sur ses pas, 
Et de qui la valeur, par vos soins.secondee, 
Mit enfin sous le joug la rebelle Judéee. 
Il se souvient du jour illustre et douloureux 
Qui decida du sort d'un long siége douteux. 
Sur leur triple rempart les ennemis tranquilles 
Contemploient saus peril nos assauts inutiles; 
Le belier impuissant les menaęoit en vain; — 
Vous seul, seigneur, vous seul, une échelle à la main, 
Vous portates la mort jusques sur leurs murailles. 
Ce jour presque éclaira vos propres funerailles : 
Titus vous embrassa mourant entre mes bras, 
Et tout le camp vainqueur pleura votre trẽ pas. 
Voici le tems, seigneur, oh vous devez attendre 
Le fruit de tant de sang qu'ils vous ont vu repandre. 
Si, pressé du desir de revoir vos Etats, | 
Vous vous lassez de vivre ou vous ne régnez pas, 
Faut-il que sans honneurs PEuphrate vous revoie ? 
Attendez pour partir que César vous renvole 
Triomphant et charge de titres souverains 
Qu ajoute encore aux rois Pamitie des Romains, 
Rien ne peut-il, seigneur, changer votre entreprise? 
Vous ne repondez point! . 


e AN TIocH us. e 
. Que veux-tu que je dise? 


J'attends de Berenice un moment d'entretien. 


i  BERENICE. - 


| | ARSACE. 
He bien, seigneur? © 4 
ANTIOCHUS. 
g Son sort deEcidera du mien. 
| ARSACE. © | 
Comment ? oy I 
; ANTIOCHUS. 


Sur son hymen attends qu'elle s'explique. 
Si sa bouche &accorde avec la voix publique, 
S'il est vrai qu'on Peleve au trone des Cesars, 
Si Titus a parle, s'il Pepouse; je pars. 
ARSACE. _ | 
Mais qui rend à vos yeux cet hymen si funeste ? 
| AXNTIOC Hus. {ED 
Quand nous serons partis, je te dirat le reste. 
5 ARSACE. | 
Dans quel trouble, seigneur, jetez-vous mon esprit! 
ANTIOCHUS. 
La reine vient. Adieu. Fais tout ce que j'ai dit. 


\ 
SCENE IV. 
2 | | 2 
BERENICE, ANTIOCHUS, PHENICE. 
. BERENICE. 
Enfin je me derobe A la joie importune 
De tant d'amis nouveaux que me fait la fortune: 
Je fuis de leurs respects Pinutile longueur, 
Pour chercher un ami qui me parle du cœur. 
II ne faut point mentir, ma juste impatience 
Vous accusoit deja de quelque negligence. 
_ Quai! cet Antiochus, disois-je, dont les soins 
Ont eu tout POrient et Rome pour temoins ; 
Lui que j'ai vu toujours, constant dans mes tra- 
* 
Suivre d'un pas égal mes fortunes diverses; 


AC 


Aujourd'hui que le ciel semble me prèsager 
Un honneur qu'avec vous je pretends partager, 
Ce meme Antiochus, se cachant à ma vue, 
Me laisse A a la merci d'une foule inconnue ! 

_ _ ANTIOCHUS. 
Tl est donc vrai, madame? et, selon ce discours, 
L'hymen va succeder à vos longues amours ? 


: BERENICE. | 
Seigneur, je vous veux bien confier mes alarmes. 

Ces j jours ont vu mes yeux baignes de INE greet lar: 

mes: 

Ce long deuil que Titus imposoit a sa cour _ 

Avoit, m&me en secret, suspendu son amour; 

II w'avoit plus pour moi cette ardeur assidue 

Lorsqu'il passoit les jours attaché sur ma vue; 

Muet, chargé de soins, et les larmes aux yeux, 

Il ne me laissoit plus que de tristes adieux. 

Jugez de ma douleur, moi dont l'ardeur extreme, 
Je vous Pai dit cent fois, n'aime en lui que lui-meme; 
Moi qui, loin des grandeurs dont il est revetu, 
Aurois choisi son cœur et cherchè sa vertu. 


AN TIochus. V 
Il a repris pour vous sa tendresse e e „ 


BERENICE. 

Vous fiites spectateur de cette nuit derniere, 
Lorsque, pour seconder ses soins religieux, 
Le sënat a place son pere entre les dieux. 
De ce juste devoir sa piete contente | 
A fait place, seigneur, aux soins de son amante; 
Et meme en ce moment, sans qu'il m'en ait 8 
11 est dans le sénat par son ordre assemble. 
La, de la Palestine il éètend la frontiere ; 

II y joint PArabie et la Syrie entiere : 
Et, si de ses amis j'en dots croire la voix, 
Si j'en crois ses sermens redoubles mille fois, 
Il va sur tant d'ëtats couronner Berenice, 
Pour joindre à plus de noms le nom d'impèratrice. 
| TOR en viendra lui-meme assurer en ce lieu. 


bs B BERENICE. 


ff 
Et je viens donc vous dire un <ternel adieu. 
| BERENICE. 


Que dites-vous? Ah ciel! quel adieu! quel langagel 

Prince, vous vous troublez et changez de visage! 
ANTIOCHUS. 

Madame, il faut partir. 


BERENICE. 
Quoi ! ne puis-je savoir 
Quel sujet. | | 
ANTIOCHUS, @ part. 
Il falloit partir sans la revoir. 


BERENIC E. = 


Que craignez-vous? Parlez; c'est trop long-tems: 


Se taire. | 
Seigneur, de ce départ quel est donc le mystere *? 


ANTIOCHUS, 


Au moins souvenez-vous que je cede A vos loix, 


Et que vous m'ecoutez pour la derniere fois. 

Si, dans ce haut degré de gloire et de puissance, 

Il vous souvient des lieux oh vous prites naissance, 

Madame, il vous souvient que mon cœur en ces lieux 

Recut le premier trait qui partit de vos yeux: 

Paimai. J'obtins Paveu. d' Agrippa votre frere : 

Il vous parla pour moi. Peut-etre sans colere 

Alliez- vous de mon cœur recevoir le tribut ; 

Titus, pour mon malheur, vint, vous vit, et vous 
plut. | | TD, 

Il parut devant vous dans tout Peclat d'un homme 

Qui porte entre ses mains la vengeance de Rome. 

La Judee en palit: le triste Antiochus 

Se compta le premier au nombre des vaincus. 

Bientot de mon malheur interprete sévère 

Votre bouche i la mienne ordonna de se taire. 


Je disputai long-tems; je fis parler mes yeux: 
Mes pleurs et mes soupirs vous suivoient en tous 


lieux. 


* 


AcTE I, SCENE IV. e 


Enfin votre rigueur emporta la balance; 

Vous sütes m'imposer Fexil ou le silence. 

II fallut le promettre, et meme le jurer: 

Mais, puisqu'en ce moment j'ose me declarer, 
Lorsque vous m'arrachiez cette injuste promesse, 


Mon coeur faisoit 'serment de vous aimer sans cesse. 


. | BERENICE. 
Ah! que me dites-vous ? 


ANTIOCHUS. 

| | le me suis tũ cinq ans, 
Madame, et vais encor me taire plus long- tems. 

De mon heureux rival j*accompagnai les armes; 
J'espérai de verser mon sang apres mes larmes, 
Ou qu'au moins jusqu'à vous porte par mille exploits 
Mon nom pourroit parler, au dé faut de ma voix. 
Le ciel sembla promettre une fin à ma peine: 


Vous pleurates ma mort, hélas! trop peu certaine. 


Inutiles perils! Quelle Etoit mon erreur ! 

La valeur de Titus surpassoit ma fureur ! 

II faut qu'à sa vertu mon estime reponde. 

Quoiqu'attendu, madame, a l' empire du monde, 

Cheri de Punivers, enfin aimé de vous, | 

Il sembloit A lui seul appeller tous les coups; 

Tandis que, sans espoir, hai, lassé de vivre, 

Son malheureux rival ne sembloit que le suivre. 
Je vois que votre coeur m' applaudit en secret; 

Je vois que l'on m' coute avec moins de regret, 

Et que, trop attentive à ce recit funeste, 

En faveur de Titus vous pardonnez le reste. 

Enfin, après un siége aussi cruel que lent, 

Il domta les mutins; reste pale et sanglant 

Des flammes, de la faim, des fureurs intestines; 

Et laissa leurs remparts-caches sous leurs ruines: 

Rome vous vit, madame, arriver avec lui: 

Dans Orient désert quel devint mon ennut! 

Je demeurai long- tems errant dans Cesaree, 

Lieux charmans, on mon coeur vous avoit adorce: 

Je vous redemandois à vos tristes Etats; SIE 
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Je cherchois, en pleurant, les traces de vos pas. 
Mais enfin, succombant a ma melancolie, 

Mon desespoir tourna mes pas vers Pltalie : 

Le sort m'y reservoit le dernier de ses coups. 
Titus en m'embrassant m'amena devant vous: 
Un voile d'amitié vous trompa l'un et l'autre, 

Et mon amour devint le confident du votre.  _» 
Mais toujours quelque espoir flattoit mes déplaisirs: 
Rome, Vespasien, traversoient vos soupirs; 
Apres tant de combats Titus cedoit peut-etre. 
Vespasien est mort, et Titus est le maĩtreG. 
Que ne fuyois-je alors! Pai voulu quelques jours 
De son nouvel empire examiner le cours. 

Mon sort est accomph : votre gloire s'appréte. 
Assez d'autres, sans moi, temoins de cette fete, 
A vos heureux transports viendront joindre les leurs: 
Pour moi, qui ne pourrois y meler que des pleurs, 
D' un inutile amour trop constante victime, : 
Heureux dans mes malheurs d'en avoir pu sans crime 
Conter toute Phistoire aux yeux qui les ont faits, 
Je pars plus amoureux que je ne fus jamais. 


BERENICE. | 
Seigneur, je nai pas cru que, dans une journẽe 
Qui doit avec Cesar unir ma destinee, 
Il füt quelque mortel qui pũt impunement 
Se venir a mes yeux declarer mon amant. 
Mais de mon amitié mon silence est un gage: 
J'oublie en sa faveur un discours qui nvoutrage. 
Je n' en ai point trouble le cours injurieux; 
Je fais plus, a regret je recois vos adieux. 
Le ciel sait qu*au milieu des honneurs qu'il m'envoie 
Je n'attendois que vous pour témoin de ma joie : 
Avec tout Punivers j'honorois vos vertus; 
Titus vous cherissoit, vous admiriez Titus. 
Cent fois je me suis fait une douceur extreme 
Deentretenir Titus dans un autre lui-meme. 


„ ANTIOc Huus. | | 
Et c'est ce que je fuis. J'Evite, mais trop tard, 


je 


ACTE I, SCENE IV. Wo 


Ces cruels entretiens ot je n'ai point de part. 

Je fuis Titus; je fuis ce nom qui m'inquiète, 

Ce nom qua tous momens votre bouche repete : 
Que vous diraizje enfin? je fuis des yeux distraits, 
Qui, me voyant. toujours, ne me voyoient jamais. 


Adieu. Je vais, le cœur trop plein de votre image, 


Attendre, en vous aimant, la mort pour mon 
partage. | 


Sur - tout ne craignez point qu'une aveugle douleur ._ 


Remplisse l' univers du bruit de mon malheur; 
Madame, le seul bruit d'une mort que j*implore 


4 


Vous fera souvenir que je vivois encore. 


Adieu. | | 

SCENE V. 
1 33 SL, 
BERENICE, PHENICE. 
| PHENICE. | 


Que je le plains! Tant de fidelite ; 
Madame, meritoit plus de prosperite. 
Ne le plaignez- vous pas ? 


BERENICE. 3 ö 
Cette prompte retraite 
Me laisse, je Pavoue, une douleur secrète. 
5 PHENICE., 
Je Faurois retenu. | 
BERENICE. 


En; | Qui? moi, le retenir! 
J'en dois perdre plutot jusques au souvenir. 
Tu veux donc que je flatte une ardeur insensce ? 


_ PHENICE. | 


Titus n'a point encore explique sa pensée. 


Rome vous voit, madame, avec des yeux jaloux : 


La rigueur de ses loix m*epouvante pour vous. 


L'hymen chez les Romains n'admet qu'une 
| Romaine : | 
Rome hait tous les rois; et BErenice est reine. 


18 © BERENICE. 
BIHRFHNICE. r 
Le _ n'est plus, Phenice, od je pouvois trem- 

er. | 

Titus m'aime; il peut tout; il wa plus qu'à parler, 
II verra le senat m'apporter ses hommages, | 
Et le peuple de fleurs couronner ses images. | 

De cette nuit, Phenice, as-tu vu la splendeur ? 
Tes yeux ne sont-1ls pas tout pleins de sa grandeur? 
Ces flambeaux, ce bücher, cette nuit enflammee, _ 
Ces aigles, ces faisceaux, ce peuple, cette armee, 
Cette foule de rois, ces consuls, ce sEnat, | 
Qui tous de mon amant empruntoient leur Eclat 
Cette pourpre, cet or que rehaussoit sa gloire, 
Et ces lauriers encor tEmoins de sa victoire ; 
Tous ces yeux qu'on voyoit venir de toutes parts 


Confondre sur lui seul leurs avides regards; 


Ce port majestueux, cette douce Presence... 
Ciel! avec quel respect et quelle complaisance 
Tous les cœurs en secret Vassuroient de leur foi! 


Parle: peut- on le voir sans penser, comme moi, 
Queen quelque obscurite que le sort Petit fait naĩtre 


Le monde en le voyant eùt reconnu son maitre ? 
Mais, Phenice, ot: m'emporte un souvenir 
charmant ? 3 | 3 
Cependant Rome entiere, en ce meme moment, 
Fait des vœux pour Titus, et, par des sacrifices, 


De son regne naissant cElebre les prémices. 


Que tardons- nous? allons pour son empire heureux 
Au ciel qui le protège offrir aussi nos vœux. 
Aussitôt, sans l'attendre, et sans Etre attendue, 


je reviens le chercher, et dans cette entrevue 


Dire tout ce qu' aux cœurs Pun de l'autre contens 
Inspirent des transports retenus si long- tems. 


FIN DU PREMIER ACTE. 


ACTE II, SCENE I. a9 - 


ACTE SECOND. 


& 


SCENE I. 
TITUS, PAULIN, $U1TE. 


TITUS, 


A-T-ON vu de ma part le roi de Comagene ? 
Sata que Je Pattends ? 
PAULIN. 


Pai couru chez la reine: 
Dans son appartement ce prince avoit paru; 
II en etoit sorti, lorsque j 9 SUIS couru. 


De vos ordres, seigneur, j'ai dit qu'on Pavertisse. 


II . Et que fait la reine Berenice? 


PAULIN. 
La reine, en ce moment, sensible à vos bontss, 
Charge le ciel de vœux pour vos prosperites. _ 
Elle sortoit, sei gneur. 
TITUS. 


| Trop TOs princesse! | 
Helas! 


PAULIN. 


En sa faveur d' od nait cette tristesse? 


L' Orient presque entier va Rechir sous sa loi: 15 
Vous la plaignez? 


TITUS. 
Paulin, qu'on vous laisse avec mot. - 
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SCENE II. 
- TITUS, PAULIN. 


TITUS. 


Attend que deviendra le destin de la reine, 
Paulin; et les secrets de son cœur et du mien 
Sont de tout Punivers devenus Ventretien. 
Voici le tems enfin qu'il faut que je m'explique. 
De la reine et de moi que dit la voix publique? 
Parlez: qu entendez- vous? 3 5 


AULIN. 
. entends de tous còtes 
Publier vos vertus, seigneur, et ses beautes. 
| TITUS. 
Que dit-on des soupirs que je pousse pour elle? 
Quel SUCCES attend- on d'un amour si fidelle ? 
PAULIN. 
Vous pouvez tout: aimez, cessez d'Etre amoureux; 
La cour sera toujours du parti de vos vœux. 
TITUS. 


Et je Pai vue aussi cette cour peu sincere, 
A ses maitres toujours trop soigneuse de plaire, 


Des crimes de Néron approuver les horreurs; 


Je Pai vue a genoux consacrer ses fureurs. 

Je ne prends point pour juge une cour idolatre, 

Paulin; je me propose un plus ample theatre z 

Et, sans preter Poreille à la voix des flatteurs, 

Je veux par votre bouche entendre tous les cœurs: 

Vous me Pavez promis. Le respect et la crainte 

Ferment autour de moi le passage a la plainte: 

Pour mieux voir, cher Paulin, et pour entendre 
mieux, 

Je vous ai demands des oreilles, Jon yeux ; 

Jai mis MEMe à ce prix mon amitie Secrete : 


i * 


ACTE II, SCENE 11. 1 


Jai voulu que des cœurs vous fussiez l'interprète; 
Qu'au travers des flatteurs votre sincerite 

Fit toujours jusqu'à moi passer la verite. 
Parlez donc. Que faut-il que BErenice espere ? 
Rome lui sera-t-elle indulgente ou severe ? 
Dois- je croire qu assise au trone des Cesars 
Une si belle reine offensat ses regards ? 

EE PAULIN. ; 
N*en doutez point, seigneur: soit raison, soit 

caprice, | bt Mos 

Rome ne Vattend point pour son imperatrice. 


On sait qu'elle est charmante, et de si belles mains 


Semblent vous demander Pempire des humains; 
Elle a meme, dit- on, le cœur d'une Romaine, 
Elle a mille vertus: mais, seigneur, elle est reine. 
Rome, par une loi qui ne se peut changer, 
N*admet avec son sang aucun sang étranger, 

Et ne reconnoit point les fruits illegitimes 

Qui naissent d'un hymen contraire a ses maximes. 
D'ailleurs, vous le savez, en bannissant ses rois, 
Rome à ce nom, si noble et si saint autrefois, 
Attacha pour jamais une haine puissante; 

Et quoiqu'à ses Cesars fidelle, obeissante, 
Cette haine, seigneur, reste de sa fierte, 

Survit dans tous les cœurs apres la liberté. 
Jules, qui le premier la soumit à ses armes, 

Qui fit taire les loix dans le bruit des alarmes, 
Brula pour Cléopätre; et, sans se declarer, 
Seule dans VOrient la laissa soupirer. . 
Antoine, qui Paima jusqu'à Vidolatrie, 

Oublia dans son sein sa gloire et sa patrie, 

Sans oser toutefois se nommer son Epoux : 

Rome l'alla chercher jusques à ses genoux; 

Et ne desarma point sa fureur vengeresse, 
Quelle n' eũt accable l' amant et la maitresse. 
Depuis ce tems, seigneur, Caligula, Néron, 
Monstres dont à regret je cite ici le nom, 

Et qui, ne conservant que la figure d'homme, 
Foulèrent a leurs pieds toutes les loix de Rome, 


W 


23 BERENICE. 


Ont craint cette loi seule, et n'ont point à nos yeux 
Allumè le flambeau d'un hymen odieux. „ 
Vous m'avez commandè sur- tout d'ëtre sincère. > 
De l'affranchi Pallas nous avons vu le frere, 

Des fers de Claudius Felix encor flétri, 
De deux reines, seigneur, devenir le mari; 
Et, gil faut jusqu'au bout que je vous obeisse, 
Ces deux reines Etoient du sang de Berenice. 
Et vous croiriez pouvoir, sans blesser nos regards, 
Faire entrer une reine au lit de nos Cesars, 
Tandis que l' Orient dans le lit de ses reines 

Voit passer un esclave au sortir de nos chaines ! 
C'est ce que les Romains pensent de votre amour. 
Et je ne reponds pas, avant la fin du jour, 
Que le sEnat, charge des vœux de tout l'empire, 
Ne vous redise ici ce que je viens de dire; 
Et que.Rome avec lui tombant a vos genoux 25 
Ne vous demande un choix digne d' elle et de vous. 
Vous pouvez preparer, seigneur, votre reponse, 


. TITUS. 
Helas! à quel amour on veut que je renonce ! 

1 | _ PAULIN. : 
Cet amour est ardent, il le faut confesser. 


„ TITUS. 
Plus ardent mille fois que tu ne peux penser, 
Paulin. Je me suis fait un plaisir necessaire 
De la voir chaque jour, de Paimer, de lui plaire, 
Jai fait plus, je nai rien de secret a tes yeux, 
J'ai pour elle cent fois rendu graces aux dieux 
D'avoir chois! mon pere au fond de PIdumee, 
D'avoir range sous lui Orient et Parmee, 
Et, soulevant encor le reste des humains, 
Remis Rome sanglante en ses paisibles mains: 
J'ai meme souhaité la place de mon père; 
Moi, Paulin, qui, cent fois, si le sort moins sévère 
Eüt voulu de sa vie Etendre les liens, bi 
Aurois donne mes jours pour prolonger les siens: 
Tout cela (qu'un amant sait mal ce qu'il desire!) 
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Dans Vespoir d'<lever Bérénice à Vempire, 
De reconnoitre un jour son amour et sa foi, 
Et de voir à ses pieds tout le monde avec moi. 
Malgre tout mon amour, Paulin, et tous ses charmes, 
Apres mille sermens appuyès de mes larmes, 
Maintenant que je puis couronner tant d'attraits, 
Maintenant que je Paime encor plus que jamais, 
Lorsqu' un heureux hymen joignant nos destinees 
Peut payer en un jour les vœux de cinq annees, . © 
Je vais, Paulin. .., oh ciel! puis-je le declarer! 
Tbs | PAULING + 
Quoi, seigneur? 6 
ER a 5 
5 Pour jamais je vais m'en sẽparer. 
Mon cœur en ce moment ne vient pas de se rendre; 
Si je tai, fait parler, si Pai voulu t'entendre, 
Je voulois que ton zele achevat en secret 
De confondre un amour qui se tait a regret. 
Berenice a long- tems balance la victoire; 
Et si je penche enfin du cote de ma gloire, 
Crois qu'il m' en a cotite, pour vaincre tant d'amour, 
Des combats dont mon cœur saignera plus d'un jour. 
J'aimois, je soupirois dans une paix-profonde ; 
Un autre Etoit charge de l' empire du monde: 
Maitre de mon destin, libre dans mes soupirs, 
Je ne rendois qu'a moi compte de mes desirs. 
Mais à peine le ciel eut rappelle mon pere, 
Des que ma triste main eut ferme sa paupière, 
De mon aimable erreur je fus desabuse; _ 
Je sentis le fardeau qui m'etoit imposé; 
Je connus que bientòt, loin d*Ctre à ce que j'aime, 
II falloit, cher Paulin, renoncer à moi-mEeme; 
Et que le choix des dieux, contraire a mes amours, 
Livroit à Punivers le reste de mes jours. 
Rome observe aujourd'hui ma conduite nouvelle : 
Qnelle honte pour moi, quel presage pour elle, 
Si, des le premier pas renversant tous ses droits, 
Je fondois mon bonheur sur le debris des loix ! 
Resolu d'accomplir ce cruel sacrifice, | 
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24 BERENICR. 


Jy voulus preparer la triste Berenice: 

Mais par od commencer? Vingt fois, depuis huit 
jours, | > mn. 5 

J'ai voulu devant elle en ouvrir le discours; 

Et, des le premier mot, ma langue embarrassée 

Dans ma bouche vingt fois a demeurè glace. x 

Jesperois que du moins mon trouble et ma douteur 

Lui feroient pressentir notre commun malheur : _ 

Mais, sans me soupęonner, sensible à mes alarmes, 

Elle noffre sa main pour essuyer mes larmes; 

Et ne prevoit rien moins, dans cette obscurite, 

Que la fin d'un amour qu'elle a trop merite. 

Enfin, j'ai ce matin rappelle ma constance : 


* 


II faut la voir, Paulin, et rompre le silence. 


J'attends Antiochus pour lui recommander 
Ce depot precieux que je ne puis garder : 
Jusques dans POrient je veux qu'il la remene, 


Demain Rome avec lui verra partir la reine. 


Elle en sera bientor instruite par ma voix; 
Et je vais lui parler pour la derniere fois. 


PAULIN. 


Je n'attendois pas moins de cet amour de gloire 


Qui par- tout après vous attacha la victoire. 


. La Judee asservie, et ses remparts fumans, 


De cette noble ardeur Eternels monumens, 

Me repondoient assez que votre grand courage 
Ne voudroit pas, seigneur, detruire son ouvrage ; 
Et qu*un heros vainqueur de tant de nations 
Sauroit bien tot ou tard vaincre ses passions. 


| TITUS. 

Ahl que sous de beaux noms cette gloire est cruelle! 
Combien mes tristes yeux la trouveroient plus belle, 
S'il ne falloit encor qu'affronter le trẽpas 3 
Que dis- je? cette ardeur que j'ai pour ses appas, - 
Berenice en mon sein Pa jadis allumee. 
Tu ne l'ignores pas: toujours la renommee 

Avec le meme eclat n'a pas semeE mon nom; 
Ma jeunesse, nourrie à la cour de Neron, 


mn e 


He quoi, seigneur! he quoi! cette magnificence- 


Elle passe ses jours, Paulin, sans rien pretendre 


Ll 
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3 


S*&garoit, cher Paulin, par Vexemple abuste, 
Et suivoit du plaisir la pente trop ais&e. * 
Berenice me plut. Que ne fait point un cut 
Pour plaire à ce qu'il aime, et gagner son yainqueur? 
Je prodiguai mon sang: tout fit place à mes armes: 
Je revins triomphant. Mais le sang et les larmes 


Ne me suffisoient pas pour meriter ses veux : 


J'entrepris le bonheur de mille malheureux. 
On vit de toutes parts mes bontes se repandre ; 
Heureux, et plus heureux que tu ne peux com- 
r 3 5 Gear: 
Quand je pouvois paroitre à ses yeux satisfaits 


Charge de mille cœurs conquis par mes bienfaits! 


Je lui dois tout, Paulin. Recompense cruelle! 
Tout ce que je lui dois va retomber sur elle: 
Pour prix de tant de gloire et de tant de vertus, 
Je lui diraĩ: Partez, et ne me voyez plus. 


PAUULIN. | 


Qui va jusqu'à PEuphrate étendre sa puissance, 

Tant d'honneurs dont Vexces a surpris le SEnat, 
Vous laissent- ils encor craindre le nom d' ingrat?: 
Sur cent peuples nouveaux Berenice commande. 


TITUS, 


Foibles amusemens d'une douleur si grande! 

Je connois Berenice, et ne sais que trop bien 
Que son cœur n'a jamais demandè que le mien. 
Je l'aimai; je lui plus. Depuis cette journée, 
(Dois-je dire funeste, helas! ou fortune?) 
Sans avoir, en aimant, d'objet que son amour, 
Etrangère dans Rome, inconnue à la cour, 
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Que quelque heure a me voir, et le reste a mat» 
tendre. | He E | | = 
Encor, si quelquefois un peu moins assidu @&@ | 
Je passe le moment on je suis attendu,  _ 
Je la revois bientot de pleurs toute trempee : _ 
Ma main ales sëcher est long-tems occupee. 
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Enfin, tout ce qu'amour a de nœuds plus puissans, 
Doux reproches, transports sans cesse renaissans, 
Soin de plaire sans art, crainte toujours nouvelle, 
Beauté, gloire, vertu, je trouve tout en elle. 
Depuis cinq ans entiers chaque jour je la vois, 
Et crois toujours la voir pour la premiere fois. 
N'y songeons plus. Allons, cher Paulin: ith Jy 
pense, 
Plus je sens chanceler ma cruelle constance. 
Quelle nouvelle, oh ciel! je lui vais annoncer ! 
Encore un coup, allons, il n'y faut plus penser. 
Fe connois mon devoir, c'est a moi de le suivre: : 
Je e examine point si j pourral survivre. 


SCENE III. 
TITUS, PAULIN, RUTILE. 


RUTILE. 
Berenice, . seigneur, demande à vous parler. 
e 
Ah Paulin! 
| PAULIN. 


Quoi! deja vous semblez etc) 
De vos nobles projets, seigneur, qu'il vous sou- 
vienne; 2 : 
Voici le tems. 
| TITUS. 


He bien, voyons-la. Quelle vienne. 


SCENE IV. 
BERENICE, TITUS, 
= PHENICE. 


7 5  BERENICE. 
Ne vous ds pas si mon zele indiscret 
De votre solitude interrompt le secret. 


PAULIN, 


nne. 


ACTE u, SCENE Iv. 


Tandis qu' autour de moi votre cour assemblee _ 


27 


— 


Retentit des bienfaits dont vous m'avez comblte, 
Est- il juste, seigneur, que seule en ce moment 


Je demeure sans voix et sans ressentiment ? 


Mais, seigneur, (car je sais que cet ami sincère 
Du secret de nos cœurs connoit tout le mystere) _ 


Votre deuil est fini, rien warrete vos pas; 
Vous etes seul enfin, et ne me cherchez pas. 


Jentends que vous m'offrez un nouveau diademe, 
Et ne puis cependant vous entendre vous-meme. 
Helas! plus de repos, seigneur, et moins d*eclat : 


Votre amour ne peut-il paroitre qu'au SEnat ? 


Ah Titus! (car enfin Pamour fuit la contrainte 


De tous ces noms que suit le ay” 2s et Ia crainte) 
De quel soin votre amour va-t-il $'importuner ? 
N'a- t- il que des Etats qu'il me puisse donner? 
Depuis quand croyez- vous que ma grandeur me 


touche? 


Voila Pambition d'un cœur comme le mien: 


Un soupir, un regard, un mot de votre bouche, 


Voyez-moi plus souvent, et ne me donnez rien. 
Tous vos momens sont- ils devoues a Pempire ? 
Ce cœur apres huit jours ra-t-il rien a me dire? 


Qu'un mot va rassurer mes timides esprits ! 


Mais parliez-vous de moi quand je vous ai surpris? 


Dans vos secrets discours étois-je intéressée, 


Seigneur? étois- je au moins présente à la pensée? 


TITUS, 


Que toujours Berenice est présente a mes yeux. 


L'absence ni le tems, je vous le jure encore, 


Ne vous peuvent ravir ce cœur qui vous adore. 


BERENICE. | 


He quoi! vous me jurez une Eternelle ardeur; 


Et vous me la jurez avec cette froideur! 
Pourquoi meme du ciel attester la puissance ? 


Faut-il par des sermens vaincre ma defiance ? 


C 2 


- 
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| N'en doutez point, madame, et fatteste les dieux 
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. BERENICE. 


Mon cœur ne pretend point, seigneur, vous de-" 


mentir; 
Et je vous en croirai sur un simple soupir. 


TITUS. 
Madame... 


. a BERENICE. 
He bien, seigneur? Mais quoi! sans me répondre, 


Vous detournez les yeux, et semblez vous con- 


fondre! 
Ne m'offrirez- vous plus qu'un visage inertit ? 
Toujours la mort d'un pere occupe votre esprit: 
Rien ne peut- il charmer Pennut qui vous devore ? 


TITUS. 
Plfit aux dieux que mon pere, hElas! veciit encore! 
Que] je vivois heureux! 


BERENICE. 


Seigneur, tous ces regrets 
De votre piete sont de justes effets. 
Mais vos pleurs ont assez honore sa mémoire; 
Vous devez d'autres soins a Rome, a votre gloire : 
De mon propre interet je n'ose vous parler. 
Berenice autrefois pouvoit vous consoler : 
Avec plus de plaisir vous m'avez Ecoutee. 


De combien de malheurs pour vous persEcutee 


Vous ai-je pour un mot sacrifis mes pleurs! 

Vous regrettez un pere : helas! foibles douleurs! 

Et moi (ce souvenir me fait fremir encore) 

On vouloit nvarracher de tout ce que j'adore, 

Moi, dont vous connoissez le trouble et le tourment 

Quand vous ne me quittez 8 pour quelque mo- 
ment, 

Moi, qui mourrois leg e qu on voudroit m'inter- 
dire 

De vous... 


TITUS, 


Madame, helas! que me venez-vous dire: 


wt, — — 


: ACTE 1I, SCENE IV. hs 


Quel tems choisissez-vous? Ah! de grace, arretez: 
C'est trop pour un ingrat prodiguer vos bontes. 


BERENICE. 
Pour un ingrat, seigneur! Et le pouvez-vous ètre? 
Ainsi donc mes bontes vous fatiguent peut-etre ? | 
TITUS. 


Non, madame : jamais, puisqu'il faut vous parler, 5 
Mon cœur de plus de feux ne se sentit brüler. 
Mais. 9 0 : 


BERENICE. 
K ACHeven s. 
FA > 15 TEDUs: 
Helas ! 
:  BERENICE. 
Parlez. 


| Rome... L' empire... 


BERENICE. 


He bien ? | N 1 
TITUS. | | F 


Sortons, Paulin, je ne lui puis rien dire. 


SCENE V. 
BERENICE, PHENICE. 
BERENICE. 


Qnoi! me quitter $it0t ! et ne me dire rien! 
Chere Phenice, helas! quel funeste entretien! _ 
Qwai-je fait ? Que veut-il? Et que dit ce silence 3 


PHENICE. | 
cons vous s je me perds d' autant plus que jy pense. 
Mais ne Soffre-t-il rien à votre souvenir 5 | 
Qui contre vous, madame, ait me le prevenir? 
W examine. 
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30 BERENICE. 
BERENEICE. 


Plus je veux du passé rappeller la mémoire, 
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Helas! tu peux m'en croire; 


Du jour que je le vis, jusqu'à ce triste jour, 
Plus je vois qu'on me peut reprocher trop d'amour. 


Mais tu nous entendois. II ne faut rien me taire; 
Parle. N'ai-je rien dit qui lui puisse deplaire ? 


Que sais- je? j'ai peut- tre avec trop de chaleur 
Rabaissé ses présens, ou blame sa douleur. 

N'est- ce point que de Rome il redoute la haine ? 

II craint peut-Etre, il craint d*epouser une reine. 
HeElas! s'il étoit vrai... Mais non, il a cent fois 
Rassure mon amour contre leurs dures loix ; | 
Cent fois... Ah! qu'il m'explique un silence si rude: 
Je ne respire pas dans cette incertitude. 

Moi, je vivrois, Phenice, et je pourrois penser 
Qu'il me neglige, ou bien que j'ai pu Poffenser ? 
Retournons sur ses pas. Mais, quand je m'examine, 


Je crois de ce desordre entrevoir Porigine, 


Phenice ; il aura su tout ce qui s'est passé: 

L' amour d' Antiochus Va peut-etre offensé. 

Il attend, nva-t-on dit, le roi de Comagene. 

Ne cherchons point ailleurs le sujet de ma peine. 
Sans doute, ce chagrin qui vient de m'alarmer 
N'est qu'un leger soupcon facile a desarmer, 

Je ne te vante point cette foible victoire, 

Titus: ah! pliit au ciel que, sans blesser ta gloire, 
Un rival plus puissant vouliit tenter ma foi, 

Et pũt mettre à mes pieds plus d'empires que toi 


Que de sceptres sans nombre il pũt payer ma flamme; 


Que ton amour n'eũt rien a donner que ton ame! 
C'est alors, cher Titus, qu*aime, victorieux, 

Tu verrois de quel prix ton cœur est à mes yeux. 
Allons, Phenice, un mot pourra le satisfaire. 
Rassurons-nous, mon cœur, je puis encor lui plaire; 
Je me comptois trop tot au rang des mallteureux: 
Si Titus est jaloux, Titus est amoureux. | 
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FIN .DU SECOND ACTE. 
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ACTE III, SCENE I. 31 


Dre 


1 
' TITUS, ANTIOCHUS; A 


Truss, I 


QUOT! prince, vous partiez! quelle raison meine! 
Presse votre depart, ou plutdt votre fuite ? | 
Vouliez-vous me cacher jusques à vos adieux ? 
Est-ce comme ennemi que vous quittez ces lieux? 
Que diront, avec moi, la cour, Rome, Vempire? - 
Mais, comme votre ami, que ne puis-je point dire? 


De quoi m'accusez- vous? Vous avois-je sans choix 


Confondu jusqu'ici dans la foule des roĩs? 


Mon cœur vous fut ouvert tant qu'a vecu mon pere, + | 


Cctoit le seul présent que je pouvois vous faire: 
Et lorsqu' avec mon cœur ma main peut s'épancher, 
Vous fuyez mes bienfaits tout prets a vous chercher! 
Pensez-vous qu'oubliant ma fortune pass%e, 

Sur ma seule grandeur Jarrete ma pense, 

Et que tous mes amis sy presentent de loin | 
Comme autant d'inconnus dont je wai plus besoin? 
Vous-meme a mes regards qui vouliez vous soustraire, 
Prince, plus que jamais vous m'Ctes neEcesS$AITE, 


; | ANTIOCHUs. 
Moi, seigneur? 8 
| TITUS. 
Vous. 
ANTIOCHUS. 


Helas! d'un prince malheureux 
Que pouvez. vous, seigneur, attendre que des vœux ? 


C 4 


9 


—. 


8 
32 BERENICE. 

TITUS. 
Je rai pas oublis, prince, que ma victoire 
Devoit a vos exploits la moitié de sa gloire; - 
Que Rome vit passer au nombre des vaincus 
Plus d'un captif charge des fers d'Antiochus ; 
Que dans le Capitole elle voit attachees 
Les depouilles des Juifs par vos mains arrachées. 
Je n'attends pas de vous de ces sanglans exploits; 
Et je veux seulement emprunter votre voix. 
Je sais que Berenice, a vos soins redevable, 
Croit posseder en vous un ami veritable : 
Elle ne voit dans Rome et n'econte que vous: 
Vous ne faites qu'un cœur et qu'une ame avec nous. 
Au nom d'une amitie si constante et si belle, 


Employez le pouvoir que vous avez sur elle: 
Voyez-la de ma part. 


ANTIOCHUS., 


| Moi paroitre à ses yeux? 
La reine pour jamais a regu mes adieux. 
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TITUS. 2 
Prince, il faut que pour moi vous lui parliez encore. 
ANTIOCHUS. 


Ah! parlez-lui, seigneur, la reine vous adore : 
Pourquoi vous derober vous-meme en ce moment 
Le plaisir de lui faire un aveu si charmant? 
Elle l'attend, seigneur, avec impatience. 
Te reponds, en partant, de son obeissance ; 
Et meme elle nva dit que, pret a Pépouser, 
Vous ne e la verrez plus que pour Py 1 8 
TITUS. 
Ahl qu'un aveu si doux auroit lieu de me plaire ! 
1 Que je serois heureux, si j'avois a le faire! 
1 Mes transports aujourd'hui s 'attendoient d'eclater ; 
| Bi Cependant aujourd'hui, prince, il faut la quitter. 5 
4 | ANTIOCHUS. 
Þ Ta quitter! Vous, seigneur ? 
| TITUS. 
Telle est ma a destinsg: 1 


wy 


| Quentends-je ? Oh ciel! 


| Maitre de Punivers, j je regle sa fortuneĩ, 


Peut briller à son choix dans des flammes obscures? 4 


Et meme en ce moment, inquiéte, empresste, 


ACTE III, SCENE I. 53 


Pour elle et pour Titus il west plus d'hymenee. | 


D'un espoir si charmant je me flattois en vain :: 


Prince, il faut avec vous qu'elle parte demain. 


AN TIOCHus. i 2 e 


201, arr. 
Plaignez ma grandeur importune: : 


Je puis faire les rois, je puis les dEpoxer z 
Cependant de mon cœur je ne puis disposer. 
Rome, contre les rois de tout tems soulevée, 
Dedaigne une beauté dans la pourpre Elevee: 
L'éclat du diademe, et cent rois pour aleux, | 
Déshonorent ma flamme et blessent tous les yeux. 
Mon cœur, libre d'ailleurs, sans craindre les mur- 
mures, 


Et Rome avec plaisir recevroit de ma main 

La moins digne beauté qu'elle cache en son sein. 
Jules ceda lui-mèëme au torrent qui m'entraine. 

Si le peuple demain ne voit partir la reine, 

Demain elle entendra ce peuple furieux 

Me venir demander son depart à ses yeux. cr 
Sauvons de cet affront mon nom et sa meEmoire ; _ 

Et puisqu'il faut ceder, cedons à notre gloire. 

Ma bouche et mes regards, muets depuis huit j wy, 
Lauront pu Preparer a ce triste discours : 


Elle veut qu'à ses yeux j*explique ma pensce., 
D'un amant interdit soulagez le tourment ; 
Epargnez à mon cœur cet eclaircissement. 
Allez, expliquez- lui mon trouble et mon silence; 
Sur-tout, qu'elle me laisse éviter sa présence. 
Soyez le seul temoin de ses pleurs et des miens ; 
Portez- lui mes adieux, et recevez les siens. 
Fuyons tous deux, fuyons un spectacle funeste 
Qui de notre constance accableroit le reste. 
Si l'espoir de regner et de vivre en mon cœur 
Peut de son infortune 5 la rigueur, 
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Ah! prince! jurez-lui que toujours trop fidelle, 


Gemissant dans ma cour, et plus exile qu'elle, 
Portant jusqu'au tombeau le nom de son amant, 
Mon regne ne sera qu'un long bannissement, 
Si le ciel, non content de me l' avoir ravie, 

Veut encore m'affliger par une longue vie. 
Vous, que l'amitié seule attache sur ses pas, 


Prince, dans son malheur ne l'abandonnez pas: 


Que POrient vous voie arriver a sa suite; 

Que ce soit un triomphe et non pas une fuite. 
Qu'une amitie si belle ait d*Eternels liens; _ 
Que mon nom soit toujours dans tous vos entretiens. 
Pour rendre vos états plus voisins Pun de l'autre, 
L'Euphrate bornera son empire et le votre. 

Je sais que le sénat, tout plein de votre nom, 

D' une commune voix confirmera ce don. 

Je joins la Cilicie a votre Comagene. | 
Adieu. Ne quittez point ma princesse, ma reine, 
Tout ce qui de mon cœur fut Punique desir, 
Tout ce que jaimerai jusqu'au dernier soupir. 


SCENE II. 
ANTIOCHUS, ARSACE. 


Ainsi le ciel s'appréte à vous rendre justice. 
Vous partirez, seigneur, mais avec Bérénice: 
Loin de vous la ravir, on va vous la livrer. 


AN TIO Rus. 
Arsace, laisse- moi le tems de respirer. _ | 
Ce changement est grand, ma surprise est extreme :; 
Titus entre mes mains remet tout ce qu'il aime! 
Dois-je croire, grands dieux ! ce que je viens d'ouir 
Et, quand je le croirois, dois-je m'en rejouir ? 


: ARSACE. TE 
Mais, moi-m@me, seigneur, que faut- il que je croie ? 


Quel obstacle nouveau s'oppose à votre joie ? 


* 


ACTE mr, SCENE II. 36 


Me trompiez vous tant6t au sortir de ces Heux, 
Lorsquꝰencor tout Emin de vos derniers adieux, 
Tremblant d'avoir osẽ s'expliquer devant elle, 
Votre cœur me contoit son audace nouvelle? 
Vous fuyez un hymen qui vous faisoit trembler. 
Cet hymen est rompu: quel soin peut vous troubler? 
Suivez les doux transports od l'amour vous invite. 
ANTIOCHUS: 
Arsace, j Je me vois charge de sa conduite : 
Je jouirai long-tems de ses chers entretiens; 
Ses yeux meme pourront $accoutumer aux miens, 
Et peut- tre son cœur fera la difference 
Des froideurs de Titus à ma persévẽrance. 
Titus m' accable ici du poids de sa grandeur; 
Tout disparoit dans Rome auprès de sa splendeur. : 
Mais quoique 7 Orient soit plein de sa mémoire, 
Berenice y verra des traces de ma gloire. 

| | ARSACE. | 
N'endoutez point, seigneur, tout succède A vos vœux. 

_ ANTIOCHUS. x 
Ah! que nous nous plaisons 4 nous ac tous 
ARSACE. (fe | 

Et pourquoi nous tromper ? | 


AN TIOCHUS. _ 
Quoi ! je lui pourrois plaire? 
Berenice à mes vœux ne seroit plus contraire ? 
Berenice d'un mot flatteroit mes douleurs? 
Penses- tu seulement que parmi ses malheurs, 
Quand Punivers entier negligeroit ses charmes, 
L'ingrate me permit de lui donner des larmes, 
Ou qubelle gabaissat jusques A rece voir 5 
Des soins qu'à mon amour elle croiroit devoir? 


ARSACE. _ | 
Et qui peut mieux que vous consoler sa dis race? 
Sa fortune, seigneur, va prendre une autre face: 
Titus la quitte. | 
ANTIOCHUS. 
Heélas! ek ce grand ieee 
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"= BERENICE. 


I ne me 3 que le nouveau tourment | 
D'apprendre par ses pleurs à quel point elle Vaime z 
Je la verrai gemur; je la plaindrai moi-meme. 
Pour fruit de tant d'amour] j'aurai le triste emploi 
De recueillir des pleurs qui ne sont pas pour moi. 


ARSAC E. 


Quoi! ne vous plairez-vous qu'à vous gener sans scesset 
Jamais dans un grand cœur vit-on plus de foiblesse ? 
Ouvrez les yeux, seigneur, et Songeons entre nous 
Par combien de raisons Berenice est a vous. 
Puisqu*aujourdhui Titus ne pretend plus lui plaire, 
Songez que votre hymen lui devient necessaire. 


5 -ANTIOCHUS. 
Necessaire ? 
| ARSACE. 


A ses pleurs accordez quelques jours; 
De ses premiers sanglots laissez passer le cours: 


Tout parlera pour vous, le dé pit, la vengeance, 
_ Fabsence de Titus, le tems, votre présence, 


Trois sceptres que son bras ne peut seul soutenir, 
Vos deux Etats voisins qui cherchent a £unir ; 
L'interet, la raison, Pamitie, tout vous lie. 


Ax TIOoch us. 


Ah! je respire, Arsace; et tu me rends la vie: 
Paccepte avec plaisir un Precage si doux. 


Que tardons- nous? faisons ce qu'on attend de nous. 


Entrons chez Bérénice; et, puisqu'on nous Pordonne, 
Allons lui declarer que Titus l'abandonne. 

Mais plutot demeurons. Que faisois- je? Est- ce a moi, 
Arsace, à me charger de ce cruel emploi! 

Soit vertu, soit amour, mon cœur $en effarouche. 
Laimable Berenice entendroit de ma bouche 
Qu'on Pabandonne! Ah reine! et qui Pauroit pens6 
Que ce mot dit jamais vous Ctre prononcé! 


5 1 ARSACE. 


La haine sur Titus tombera toute entiere. 


Seigneur, si vous parlez, ce n'est qu'à sa prière. 


 ACTE III, SCENE II. 37 


| ANTIOCH. - 

Non, ne la voyons paint; respectons sa douleur : 

Assez d'autres viendront lui conter son malheur. . 

Et ne la crois-tu pas assez infortunce | 
D'apprendre à quel mepris Titus Pa condamnée, 
Sans lui donner encor le deplaisir fatal 

D'apprendre son mepris par son propre rival ? 

Encore un coup, fuyons; et par cette nouvelle 
N'allons point nous charger d'une haine immortelle. 


ARSACE. | 
Ah! la voici, seigneur, prenez votre parti. 


AN rloe nus. DA 
Oh ciel! : Iv 4 


\ © > SCENE UI. 


BERENICE, ANTIOCHUS, ARSACE, 
PH E NICE. 


BEREN ICE. 
He quoi! seigneur, vous w'ewes point parti | 


ANTIOCHUS. | 
Madame, je vois bien que vous Ctes decue, _ 
Et que C toit Cesar que cherchoit votre vue. 
Mais n'accusez que lui si, malgre mes adieux, 
De ma presence encor j importune vos yeux. 
Peut-Etre en ce moment je serois dans Ostie, 
S'il ne nveſit de sa cour defendu la sortie. 


| 'BERENICE. 
II vous cherche vous seul. Il nous Evite tous. 
© ANTIOCHUS. 
Il ne m'a retenu que pour parler de vous. 
| BERENICE. 
De moi, prince? Fo | 
ANTIOCHUS., _ : 


Oui, madame. 
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BIHfREHNICE. 
t ai pu vous dire! 


| ANTIOCHUS. k.ᷓtruire. 
Mille autres mieux que moi pourront vous en ins- 


| BERENICE. 
Quoi, seigneur l. 

| ANTIOCHUS. 

' Suspendez votre ressentiment. 

D'autres, loin de se taire en ce mEme moment, 
Triompheroient peut-ctre, et, pleins de confiance, 
Cederoient avec joie a votre impatience: 
Mais moi, toujours tremblant, moi, vous le savez bien, 
A qui votre repos est plus cher que le mien: 


Pour ne le point troubler j aime mieux vous deplaire, 


Et crains votre douleur plus que votre colè re. 
Avant la fin du jour vous me justifierez. 


Adieu, madame. 


e 

Oh ciel! quel dicours! Demeurez. 
Prince, c'est trop cacher mon trouble a votre vue: 
Vous voyez devant vous une reine éperdue, 
Qui, la mort dans le sein, vous demande deux mots: 
Vous craignez, dites- vous, de troubler mon repos; 
Et vos refus cruels, loin d'ẽpargner ma peine, 
Excitent ma douleur, ma colere, ma haine. 
Seigneur, si mon repos vous est si | Precieux, 
Si moi-mème jamais je fus chere a vos yeux, 
Eclaircissez le trouble où vous e mon ame. 
Que vous a dit Titus? 


AN TIO Hus. 
Au nom des dieux, madame. 


BERENICE.. 


et vous craignez si peu de me désobéir? 


ANTIOCHUS., 
Je rai qu'a vous parler pour me faire hair, 


BERENICE. 
Je veux que vous parliez. 


ACTE TIT, SCENE 111. ” » 


_ ANTIOCHUS.. 1 ; 
Dieux n Audebeet 
Madame, e encore un coup, vous louerez mon diene. 
HARHNICE. | 
Prince, des ce moment contentez mes couhaits, 
Ow soyez de ma haine assurè pour yy | 


ANTIOCHUS. | 
Madame, apres cela je ne puis plus me taire; 
He bien, vous le voulez, i} faut vous satisfaire. 
Mais ne vous flattez point: je vais vous annoncer 
Peut- etre des malheurs od vous n'osez penser. 

Je connois votre cœur: vous devez vous eee 
Que je le vais frapper par Vendroit le EM tendre. 
Titus m'a commande -.. 


| | BERENICE. 
: _ Quai? 
| ANTIOCHUS. 


De vous declarer 
Qu'à jamais Pun de Fautre il faut vous ho. wrt 


PERENICE. 
Nous erer Qui! moi! Titus de Berenice? 
 ANTIOCHUS.. 
II faut que devant vous je lui rende justice: bs 
Tout ce que, dans un cœur sensible et genereux, 
Lamour au desespoir peut rassembler d'affreux, 
Je Pai vu dans le sien. Il-pleure, il vous adore. 
Mais enfin que lui sert de vous aimer encore ? 
Une reine est suspecte à Fempire romain, 
II faut vous se parer, et vous partez demain. 


BFERFNICE. 
Nous sẽparer! Helas! Phenice! 


PHEN ICE. 
| He bien. madame, 
Il faut ici montrer la grandeur de votre ame. 
Ce coup sans doute est rude, il doit vous étonner. 


BERENIC E. 
Apreès tant FE sermens S Th itus m aan? 


* 


: 


40 . - BERENICE. 


Titus qui me juroit... Non, i je ne le puis croire; ; 

Il ne me quitte point, il y va de sa gloire. 

Contre son innocence on veut me prevenir. 

Ce picge n'est tendu que pour nous desunir. | 
Titus m'aime, Titus ne veut point que je meure. 
Allons le voir: je veux lui parler tout-a-Pheure. 
Allons. 


4 


ANTIOCHUS. SS 
-Quoi! | yous pourriez ici me regarder... BY 


| BERENICE. 5 
Vous le souhaitez trop pour me persuader. (etre, 

Non, je ne vous erois point. Mais, quoi qu'il en puisse 
Pour jamais a mes yeux gardez- vous de paroitre. 

| {a Phenace. ) 

Ne m'abandonne pas dans Fetat od je suis. 

Helas! pour me tromper je fais ce que je puis. 


SCENE IV. 
ANTIOCHUS, ARSACE. 


ANTIOCHUS, 


Ne me trompe-je point ? L'ai-je bien entendue? 
Que Je me garde, moi, de paroitre à sa vue 

Je nven garderai bien. Eh! ne Ppartois-je pas, 
Si Titus malgre moi-retit arrete mes pas? 
Sans doute il faut partir. Continuons, Arsace. 
Elle croit maffliger : sa haine me fait grace. 
Tu me voyo1s tantot inquiet, Egare ; 

Je partois amoureux, jaloux, desespers ; ; 

Et maintenant, Arsace, apres cette defense, 

Je partirai peut- Etre avec indifference. 


8 | ARS ACE. 
Moins dure jamais, seigneur, il faut vous s eloigner. 


AN TIO Hus. 
Moi, je demeurerai pour me voir dedaigner ? 
Des froideurs de Titus je serai responsable? 
Je me verrai puni parce qu'il est coupable? 


ATE III, SCENE v. 44 


Avec quelle i in njustice et quelle indignite 

Elle doute, a mes yeux de ma Sincerite! - 

Titus Paime, dit-elle, et moi je Vai trahie. 
L'ingrate! m'accuser de cette perfidie 

Et dans quel tems encor ? dans le moment fatal 
Que j*ctale. à ses yeux les pleurs de mon rival; 

Que pour la consoler, je le faisois pareitre 
Amoureux et constant, plus qu'il ne Pest peut-Etre. 


| ARSACE. 
Et de quel soin, seigneur, vous allez- vous troubler? 
Laissez a ce torrent le tems de $'6couler : 
Dans huit jours, dans un mois, W il faut 
Demeurez seulement. „ erer 


ANTIOCHUS. 
ö Non, je la quitte, Arsace. 
Je sens qu' a sa douleur je pourrois compatir : 
Ma gloire, mon repos, tout m'excite à partir. 
Allons ; et de si loin evitons la cruelle, 


Que de long-tems, 'Arsace, on ne nous parle delle. 


Toutefois il nous reste encore assez de jour: 
Je vais dans mon palais attendre ton retour; 
Va voir si la douleur ne Pa point trop saisie. 
Cours; ; et partons du moins assures de sa vie. 


FIN DU TROISIEME ACTE. 
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ACTE QUATRIEME 


3 1 


* 


/ SCENE I. 


BERENICE. 


PHENICE ne vient point! Momens trop rigoureux, 
Que vous paroissez lents à mes rapides vœux! 
Je m'agite, je cours: languissante, abattue, 

La force m'abandonne; et le repos me tue. 
Phenice ne vient point! Ah! que cette longueur 
D'un presage funeste Epouvante mon cœur! 
Phenice n'aura point de rEponse à me rendre: 
Titus, Fingrat Titus n'a point voulu Pentendre ; 
II fuit, il se derobe à ma juste fureur. 


te | 
SCENE II. 
. BERENICE, PHENICE. 
LEIGH jon. npirninict | 
Chere Phenice, he bien! as-tu vu Pempereur? 
Qu'a-t-il dit? Viendra- t- il? 
PHENICE. i 


Oui, je Pai vu, madame, 
Et j'ai peint à ses yeux le trouble de votre ame. 


J'ai vu couler des pleurs qu'il vouloit retenir. 


- BERENICE. 
Vient-il! 
5 PHENICE. | 
N'en doutez point, madame, il va venir. 


ACTE Tv, SCENE IT. 3 


Mais voutez-vous paroitre en ce desordre extreme? 


Remettez-vous, madame, et rentrez en vous. meme. | 


Laissez-moi relever ces voiles detaches, 
Et ces cheveux Epars dont vos yeux sont caches, 
Souffrez que de vos pleurs je repare Poutrage.. 


BERENICE.. 

Laisse, laisse, Phenice; il verra son ouvrage. 1285 
Eh! que m'importe, helas ! de ces vains ornemens, 

Si ma foi, si mes pleurs, si mes gemissemens, | 

Mais que dis-je, mes pleurs ? si ma perte certaine, 
Si ma mort toute prete enfin ne le ramene ? 
Dis- moi que produiront tes secours zupft, 

Et tout ce foible eclat qui ne le touche ae 


PHENICE. 
Pourquoi lui faites- vous cet injuste mprethe't 0: 
J'entends du bruit, madame, et l'empereur sap- 
proche. 


Venez, f uyez la foule, et rentrons promptement. 
Vous entretiendrez seul dans votre appartement. | 


sckNE Il. 


TITUS, PAULIN, sur. 


Dre 


De ob reine, Paulin, flattez Pinquictude « ; 
Je vais la voir. Je veux un peu de solitude: 
Que l'on me laisse. 
PAULIN, à parr. 


Oh ciel i que je crains Ae 
Gmod dieux! sauvez sa gloire et Phonneur de Vetat! 
Voyons la reine. gk Xt 


SCENE IV. 
- TITvs. 


He bien, Titus, que 3 faire v 
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5 BERENICE. 


Berenice t'attend. On viens-tu, temeraire? . | 
Tes adieux sont-ils prets ? T'es- tu bien consulté? 
Ton cœur te promet- il assez de cruautè? 

Car enfin au combat qui pour toi se prepare 

C'est peu d' tre constant, il faut @tre barbare. 
Soutiendrai-je ces yeux dont la douce langueur 

Sait si bien decouvrir les chemins de mon cœur? 
Quand je verrai ces yeux armes de tous leurs charmes, 
Attaches sur les miens, m'accabler de leurs larmes, 
Me souviendrai-je alors de mon triste devoir ? 
Pourrai-je dire enfin: Je ne veux plus vous voir? 
Je viens percer un cœur que j'adore, qui m'aime. 
Et pourquoi le percer? Qui l'ordonne? Moi- meme. 
Car enfin Rome a- t-elle explique ses souhaits? 
L'entendons- nous crier autour de ce palais ? 

Vois- je l'état penchant au bord du précipice? 

Ne le puis- je sauver que par ce sacrifice? 

Tout se tait; et moi seul, trop prompt ame troubler, 
Javance des malheurs que je puis reculer. 

Et qui sait si, sensible aux vertus de la reine, 

Rome ne voudra point Pavouer pour Romaine ? 
Rome peut par son choix justifier le mien: 

Non, non, encore un coup, ne précipitons rien. 

Que Rome avec ses loix mette dans la balance 
Tant de pleurs, tant d'amour, tant de perseverance ; 


Rome sera pour nous... Titus, ouvre les yeux: 


Quel air respires-tu ? N'es-tu pas dans ces heux 
Od la haine des rois, avec le lait succe, 

Par crainte ou par amour ne peut etre effacce ? 
Rome jugea ta reine en condamnant ses rois. 
N'as-tu pas en naissant entendu cette voix? 

Et n'as- tu pas encore oui la renommee 


I' annoncer ton devoir jusques dans ton armee? 


Et lorsque Berenice arriva sur tes pas, 

Ce que Rome en jugeoit ne Pentendis-tu pas? 
Faut-1] donc tant de fois te le faire redire ? 
Ah lache! fais l'amour, et renonce a Pempire ; 
Au bout de Punivers va, cours te confiner, 

Et fais place a des cœurs plus dignes de regner. 


ACTE IV, SCENE IV. 45 


Sont-ce là ces projets de grandeur et de gloire | 
Qui devoient dans les cœurs consacrer ma mẽmoire ? 
Depuis huit jours je règne, et, jusques à ce jour, 
Nu'ai- je fait pour Phonneur ? Pat tout fait pour 

| Pamour. | 
D*un tems si precieux quel compte puis-je rendre ? 
Od sont ces heureux jours que je faisois attendre ? 
Quels pleurs ai-je s&ches? dans quels yeux satisfaits 
A1-je deja goiite le fruit de mes bienfaits? be 
Lunivers a- t- il vu changer ses destin des? OY 
Sais-je combien le ciel m'a compte de journces ? 
Et de ce peu de jours, si long-tems attendus, 
Ah malJheureux ! combien Yen ai deja perdus! 
Ne tardons plus : faisons ce que Phonneur E of. 1 
Rompons le seul mite 
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7 4 
BERENICE, TITUS. 
BfRfNIC E, en sortant de Son appartement. | 
Non, laissez. moi, vous dis- je. 
En vain tous vos conseils me retiennent ici; 1 
Il faut que je le voie... Ah seigneur! vous voici! 
He bien, il est donc vrai que Titus m'abandonne 
Il faut nous SEparer ! et c'est lui qui Pordonne ! 


TITUS. | 
Naccablez point, madame, un prince ations” 
11 ne faut point ici nous attendrir tous deux. 
Un trouble assez cruel m'agite et me dévore, 
Sans que des pleurs si chers me déchirent encore. 
Rappellez bien plutöòt ce cœur qui tant de fois 
Ma fait de mon devoir reconnoitre la voix: 
Il en est tems. Forcez votre amour à se taire; 
Et d'un eil que la gloire et la raison éclaire 
Contemplez mon devoir dans toute sa rigueur. : 
Vous-meme, contre vous, fortifiez mon cœur; 
Aidez-moi, sil se peut, à vaincre ma fotblesse, 
A retenir des pleurs qui m*<chappent sans cesse: 
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Et c'est moi seul aussi qui pouvois me detruire, 


Chercher ce qui pouvoit un jour nous desunir. 


45 B  BERENICE: 
Ou, si nous ne pouvons commander à nos pleurs, 


Que la gloire du moins soutienne nos douleurs; 
Et que tout l' univers reconnoisse sans peine 


Lees pleurs d'un empereur et les pleurs d'une reine. 


Car enfin, ma princesse, il faut nous sé parer. 

5 | BERENICE. 

Ah cruel! est-il tems de me le declarer? _ 
Qu'avez- vous fait? helas! je me suis crue aimẽe; 
Au plaisir de vous voir mon ame accoutumee 

Ne vit plus que pour vous: ignoriez- vous vos loix 
Quand je vous l'avouai pour la premiere fois? 

A quel excès d'amour m'avez- vous amence ! 

Que ne me disiez- vous: Princesse infortunee, 


Od vas-tu t'engager, et quel est ton espoir ? 
Ne donne point un cœur qu'on ne peut recevoir. 


Ne l'avez- vous recu, cruel, que pour le rendre 
Quand de vos seules mains ce cœur voudroit dé- 
pendre ? 5 

Tout Pempire a vingt fois conspire contre nous: 
II Etoit tems encor; que ne me quittiez- vous? 
Mille raisons alors consoloient ma misè re: 
Je pouvois de ma mort accuser votre pere, 

e peuple, le sEnat, tout Pempire romain, 
Tout Punivers, plutòt qu'une si chere main: 
Leur haine des long- tems contre moi declaree, 
M-avoit à mon malheur des long-tems preparee. 
Je n'aurois pas, seigneur, recu ce coup cruel 
Dans le tems que j'espère un bonheur immortel, 
Quand votre heureux amour peut tout ce qu'il desire, 
Lorsque Rome se'tait, quand votre pere expire, 
Lorsque tout l'univers flechit à vos genoux, 
Enfin quand je rai.plus à redouter que vous. 


| 
2 
] 
] 
] 
( 


Je pouvois vivre alors et me laisser séduire: 
Mon cœur se gardoit bien d' aller dans l'avenir 


Je voulois qu'à mes vœux rien ne füt invincible; 
Je n'examinois rien, j*esperois l'impossible. 


at 


ACTE IV, SCENE V. bn 


Que sais. je? j*esperois de mourir à vos yeux, 
Avant que d'en venir à ces cruels adieux. 

Les obstacles sembloient renouveller ma flamme. 
Tout l'empire parloit : mais la gloire, madame, 
Ne s' toit point encor fait entendre à mon cœur 

Du ton dont elle parle au cœur d'un empereur. _ 
Je sais tous les tourmens oh ce dessein me livre: 
Je sens bien que sans vous je ne saurois plus vivre, 
Que mon cœur de moi-meme est pret A $Eloigner ; 
Mais il ne s'agit plus de vivre, il faut regner. _ 


| | BERENICE. | 
He bien, régnez, cruel, contentez votre gloire. 
Je ne dispute plus. J'attendois pour vous croire, 
Que cette meme; bouche, apres mille sermens 
D*un amour qui devoit unir tous nos momens, 
Cette bouche à mes yeux s'avouant infidelle, 
M'ordonnat elle-meme une absence éternelle. 
Moi-meme j'ai voulu vous entendre en ce lieu. 
Je n'écoute plus rien: et, pour jamais adieu. 
Pour jamais ! Ah seigneur! songez- vous en vous- 
meme rl e 1. 
Combien ce mot cruel est affreux quand on aime ? 
Dans un mois, dans un an, comment souffrirons-nous, 
Seigneur, que tant de mers me SEparent de vous; 
Que le jour recommence et que le jour finisse, 
Sans que jamais Titus puisse voir Berenice, 
Sans que de tout le jour je puisse voir Titus ? 
Mais quelle est mon erreur, et que de soins perdus! 
L'ingrat de mon départ console par avance, | 
Daignera-t-il compter les jours de mon absence ? 
Ces jours si longs pour moi luĩ sembleront trop courts, 
0 Tir us. 1 
Je n'aurai pas, madame, A compter tant de jours: 
J'espère que bientòt la triste renommée 
Vous fera confesser que vous étiez aimèe. | 
Vous verrez que Titus n'a pu sans expirer.... 


BERENICE. | 
Ah seigneur! s'il est vrai, 8 nous SEparer ? 
Tome II. TY 


8 _ - ͤ -BfRENICE: 


Je ne vous parle point d'un heureux hyménës:: 
Rome a ne vous plus voir m'a-t-elle condamnee + 
Pourquoi m'enviez-yous l'air que vous respirez } 

| | TITUS. 05 
Helas! vous pouvez tout, madame. Demeurez : 
Je n'y résiste point. Mais je sens ma foiblesse: 
11 faudra vous combattre et vous craindre sans cesse, 
Et sans cesse yeiller A retenir mes pas, *' 
Que vers vous A toute heure entrainent vos appas. 
Que dis- je? en ee moment, mon cœur, hors de lui- 


meme, | | 
S'oublie, et se souvient seulement qu'il vous ame, 


N BERENICE. | | 
He bien, seigneur; hé bien, qu'en peut-il arriver } 
Voyez-vous les Romains prets à se soulever ? 

| 3 iron. 55 
Et qui sait de quel il ils prendront cette injure 
$'ils parlent, si les cris succèdent au murmure, 
Faudra- t- il par le sang justifier mon choix? 

S'ils se taisent, madame, et me vendent leurs loix, 
A quoi m'exposez- vous: par quelle complaisance 
Faudra- t- il quelque jour payer leur patience? 
Que n' oseront- ils point alors me demander ? | 
Maintiendrai- je des loix que je ne puis garder? 

| BERENICE. 3 
Vous ne comptez pour rien les pleurs de Berenicet 
5 TITUS. | 
Je les compte pour rien! Ah ciel! quelle injusticel! 

| BERENICE. ng 
Quoi! pour d'injustes loix que vous pouvez changer, 
En d'éternels chagrins vous-meme vous plonger! 
Rome a ses droits, seigneur: n'ayez-vous pas les 
_  votres? IT 25 : 
Ses interets sont-ils plus sacres que les ndtres ? 
Dites, parlez. e WIE 
i. TITUS, 


1: Helas! que vous me dechizezt | 


: es 


ATE Iv, dies * 4s 


| | BfrfnICE. 

Vous etes empereur, seigneur, et vous pleurez 1. 
TITUS. 

Oui, madame, il est vrai, je pleure, 5 je soupire, 
Je fremis, Mais enfin, quand j acceptai Pempire, 
Rome me fit j jurer de maintenir ses droits. 
Il les faut maintenir. Deja plus d'une fois 
Rome a de mes pareils exerce la constance. 
Ah! si vous remontiez jusques à sa naissance, 
Vous les verriez toujours à ses ordres soumis: 
IL'un jaloux de sa foi, va chez les ennemis 
Chercher, avec la mort, la peine toute prète; 
D'un fils victorieux Fautre proscrit la tete ; 
L'autre, avec des yeux secs et presque indifferens, 
Voit mourir ses deux fils par son ordre expirans. 
Malheureux! Mais toujours la patrie et la gloire 
Ont parmi les Romains remporte la victoire. 
Je sais qu'en vous quittant le malheureux Titus 
Passe Vausterite de toutes les vertus ; 
Qu'elle n'approche point de cet effort i insigne : 
Mais, madame, apres tout, me croyez- vous indigne 
De laisser un exemple a la posterite, . - | 
Qui Sans de grands efforts ne puisse Ctre imite ? 


BERENICE. 
Naw | je crois tout facile à votre barbarie : : 
Je vous crois digne, ingrat! de m arracher la vie. 
De tous vos sentimens mon cœur est eEclairct. 
Je ne vous parle plus de me laisser ici: 
Qui? moi, j'aurois voulu, honteuse et méprisée, 
D'un peuple qui me hait soutenir la risce ? 
Jai voulu vous pousser jusques A ce refus. 
C'en est fait, et bientdt vous ne me craindrez plus. 
N'attendez pas ici que j'eclate en injures, 
Que j'atteste le ciel, ennemi des parjures; 
Non: si le ciel encore est touché de mes pleurs, 
Je le prie en mourant d'oublier mes douleurs. 
Si je forme des vœux contre votre injustice, 
Si, devant que mourir, la triste Beremce 


Vous veut de son trepas laisser quelque ven 
Tome II. 2 
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50 BERENICE. 


Je ne le cherche, ingrat, qu'au fond de votre cœur. 


Je sais que tant d'amour n'en peut ètre effacee ; 
Que ma douleur présente, et ma bonte passée, 
Mon sang qu'en ce palais je veux mème verser, 
Sont autant d'ennemis que je vais vous laisser: 
Et, sans me repentir de ma persévérance, 

Je me remets sur eux de toute ma vengeance. 
Adieu. 


SCENE VI. 
TITUS, PAULIN. 


PAULIN. 


| Dans quel dessein vient-elle de sortir, 
Seigneur? Est-elle enfin dispose a partir? 


TITUS, 
Paulin, je suis perdu! je n'y pourrai survivre. 
La reine veut mourir. Allons, il n la suivre. 
Courons à son secours. 


PAULIN. . 

| He quoi! n'avez- vous pas 
ordonnè des tant6t qu'on observe ses pas? 
Ses femmes, a toute heure autour d'elle empressces, 
Sauront la detourner de ces tristes pensées. 
Non, non, ne craignez rien. Voila les plus grands 

coups, 

Seigneur, continuez, la victoire est A vous. 
Je sais que sans pitié vous n'avez pu, Pentendre ; 
Moi-mèéme en la voyant je n'ai pu m'en defendre. 
Mais regardez plus loin: songez, en ce malheur, 
Quelle gloire va suivre un moment de douleur, 
Quels applaudissemens Punivers vous prepare, 
Quel rang dans Pavenir... | | 


TITUS. 


Non, je suis un barbare. 
Moi-meme j je me hais. Neron, tant deteste, 
N'a point à cet excès poussẽ sa cruaute, 


Cy 1 — RI 
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ACTE IV, SCENE vi. 


Je ne souffrirai point que Berenice expire. 
Allons, Rome en dira ce qu'elle en voudra dire. 
. PAULIN. | 


Quoi, seigneur! | 
Je ne sais, Paulin, ce que je dis: 
L'excès de la douleur accable mes esprits. 


PAULIN. © 
Ne troublez point le cours de votre renommee : 
Déjaà de vos adieux la nouvelle est semee ; 
Rome, qui gémissoit, triomphe avec raison: 
Tous les temples ouverts fument en votre nom; 
Et le peuple, élevant vos vertus jusqu'aux nues, 
Va par- tout de lauriers couronner vos statues. 


f "TITO8, | 
Ah Rome! Ah Berenice! Ah prince malheureux! 
Pourquoi suis-je empereur? Pourquoi suis-je 


amoureux? e 

SCENE VII. 
TITUS, ANTIOCHUS, PAULIN, ARSAck 
E 9. ANTIOCHUS, | 


Qu'avez-vous fait, seigneur? Paimable Berenice 
Va peut-etre expirer dans les bras de Phenice. 
Elle n'entend ni pleurs, ni conseil, ni raison; 
Elle implore a grands cris le fer et le poison. 
Vous seul vous lui pouvez arracher cette envie : 
On vous nomme, et ce nom la rappelle à la vie; 
Ses yeux toujours tournes vers votre appartement 
Semblent vous demander de moment en moment. 
Je n'y puis résister, ce spectacle me tue. 
Que tardez- vous? allez vous montrer à sa vue. 
Sauvez tant de vertus, de graces, de beauté, 
Ou renoncez, seigneur, a toute humanité. 
Dites un mot. Oo” 

D3 


52 BERENICE. 


TITUS. | 
HElas! quel mot puis-je lui dire ? 
Moi-meme, en ce moment, sais-je si je respire ? 


SCENE VIII. 


TITUS, ANTIOCHUS, PAULIN, 
| ARSACE, RUTILE. 


RUTILE. 


Seigneur, tous les tribuns, les consuls, le sénat, 
Viennent vous demander au nom de tout l'état: 
Un grand peuple les suit, qui, plein d'impatience, 
Dans votre appartement attend votre presence. 


N | 
Je vous entends, grands dieux, vous voulez rassurer 
Ce « cœur que vous voyez tout pret à 8'&garer. 


PAULIN. 
Venez, seigneur, passons dans la chambre prochaine; : 
Allons voir le senat. 


ANTIOCHUS. 
Ah! courez chez la reine. 


PAULIN. 
Quoi! vous pourriez, Seigneur, par cette indignite, 
De l'empire a vos pled fouler la majeste ? 
Rome... 
TITUS. 


II sufft, Paulin, nous allons les entendre. 


| {a Antiochus. 75 

Prince, de ce devoir je ne puis me defendre. 
Voyez la reine. Allez. J'espère a mon retour, 
he ne pourra plus douter de mon amour. 


FIN DU QUATRIEME ACTE. 
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ACTE CINQUIEME. 


SCENF I. 
ARSACE. 


OU pourrois-je trouver ce prince trop fidelle 
Ciel, conduisez mes pas, et secondez mon zele : 
Faites qu*en ce moment je lui puisse annoncer 
Un bonheur o peut. tre il n' ose plus penser | 


SE ll. 
ANTIOCHUS, ARSACE. 


ARSACE. 
Ah! quel heureux destin en ces lieux vous W 
Seigneur | 
ANTIOCHUS. | 
Si mon retour t'apporte quelque joie, 
Arsace, rends- en grace a mon seul désespoir. 
„ | AksAck. 5 
La reine part, seigneur. 5 > 
| ANTIOCHUS. 
Elle part? 
ARSACE. 3 | 
3 Des ce soir: 3 
Ses ordres sont donnes, Elle s'est oftensce 
Que Titus à ses pleurs Vait si long- tems laissee. 
Un genereux depit succède à sa fureur: —̃ Ä 
Berenice renonce à Rome, à Pempereur, . | 


/ 


54 BERENICE. 


Et veut meme partir avant que Rome instruite 
Puisse voir son desordre et jouir de sa fuite. 
Elle écrit a César. 


| ANTIOCHUS. | 
| Oh ciel! qui Pauroit cru? 
Et Titus? . On 
1 ARS ACE. 
A ses yeux Titus n'a point paru. 
Le peuple avec transport Parrete et Venvironne, 
Applaudissant aux noms que le sénat lui donne; 
Et ces noms, ces respects, ces applaudissemens 
Deviennent pour Titus autant d'engagemens, | 
Qui, le hant, seigneur, d'une honorable chaine, 
Malgre tous ses soupirs, et les pleurs de la reine, 
Fixent dans son devoir ses vœux irresolus. 
C'en est fait; et peut-etre il ne la verra plus. 


| ANTIOCHUS. 
Que de sujets d'espoir, Arsace ! je Pavoue : 
Mais d'un soin si cruel la fortune me joue, 
J'ai vu tous mes projets tant de fois dementis, 
Que j'ẽcoute en tremblant tout ce que tu me dis; 
Et mon cœur, prevenu d'une crainte importune, 
Croit, meme en esperant, irriter la fortune. 
Mais que vois-je? Titus porte vers nous ses pas! 
Que veut-il e 


SCENE III. 
TITUS, ANTIOCHUS, ARS Ack. 


TITUS, à 5a Suite. | 
Demeurez : qu'on ne me suive pas. 


{a Antchus. ) | 
Enfin, prince, je viens degager ma promesse. 
Berenice m- occupe et m' afflige sans cesse ; 
Je viens, le cœur perce de vos pleurs et des siens, 
Calmer des deplaisirs moins cruels que les miens. 


ACTE: V;' SCENE... „ 


Venez, prince, venez: je veux bien que vous-meme 
Pour la derniere fois Vous N SI ze Paime. - | 


Seer .. 
ANTIOCHUS, ARSACE. 


ANTIOCHUS. | 


HE bien, voila Vespoir que tu m'avois rendu l 

Et tu vois le triomphe ol j ẽtois attendui! 
Berenice partoit justement irritée 
Pour ne la plus revoir Titus Pavoit quittee ! 


Qu ai-je donc fait, Francs dieux? quel cours infor- 
tune 


A ma funeste vie aviez-vous destine ? 

Tous mes momens ne sont qu'un Eternel passage 

De la crainte a Vespoir, de Vespoir a la rage. 

Et je respire encor | Berenice! Titus! 

Dieux cruels! de mes pleurs vous ne vous rirez 
plus. 


ScbNk V. 
TITUS, BERENICE, PHENICE. 


BERENICE.' Ee 


Non, je n'écoute rien. Me voila rẽsolue: 

Je veux partir. Pourquoi vous montrer à ma vue? 
Pourquoi venir encore aigrir mon desespoir ? 1 
N*@tes-vous pas content? Je ne veux plus vous voir. 


TITUS: 
Mais, de grace, Ecoutez. 
BERENICE. 
II n'est plus tems. J 
TITUS. . 0 
8 Madame, 
Un mot. 


6. ůͤſLm nner 
” BERENICE. 
Non. | 
3 8 TITUS. | 
Dans quel trouble elle jette mon ame! 

Ma princesse, d' od vient ce changement soudain ? 
| 1 BERFENICE. : 

Cen est fait. Vous voulez que je parte demain; 
Et moi j'ai resolu de partir tout-a-Pheure : 

Et je pars. 1 | : 
| TITUs.:.:- 
Demeurez. 
BERENICE. 

8 | | Ingrat! que je demeure ? 
Et pourquoi ? pour entendre un peuple injurieux 
Qui fait de mon malheur retentir tous ces lieux? 
Ne l'entendez- vous pas cette cruelle joie, 

Tandis que dans les pleurs moi seule je me noie ? 


Quel crime, quelle offense a pu les animer ? 
Helas! et qu'ai- je fait que de vous trop aimer ? 


TITUS. | 
Ecoutez- vous, madame, une foule insensece ? 


: BERENICE. 
Je ne vois rien ici dont je ne sois blessee. 
Tout cet appartement prepare par vos soins, 
Ces lieux, de mon amour si long-tems les temoins, 
Qui semblojent pour jamais me repondre du votre, 
Ces festons, on nos noms enlaces Pun dans l'autre 
A mes tristes regards viennent par-tout s'offrir, 
Sont autant d' imposteurs que je ne puis souffrir. 
Allons, Phenice. | 

TITUS. ” 
Oh ciel! que vous etes injuste ! 

BERfNICE.. 

Retournez, retournez vers ce Senat auguste 
Qui vient vous applaudir de votre cruauté. 
HE bien, avec plaisir l'avez- vous Ecoute ? 


ACTE v, SCENE V. 37 
Etes- vous pleinement content de votre gloire? 
Avez- vous bien promis d' oublier ma meEmoire > 


Mais ce n'est pas assez expier vos amours: 
Avez- vous bien promis de me hair toujours ? 


TITUS, ; 


Non, je n'ai rien promis. Moi, que je vous halve? 
Que je puisse jamais oubher Berenice ? 

Ah dieux ! dans quel moment son injuste rigueur 
De ce cruel soupęon vient affliger mon coeur | 
Connoissez-moi, madame, et depuis cinq ann&es 
Comptez tous les momens et toutes les journees  _ 
On, par plus de transports et par plus de soupirs, 
Je vous ati de mon coeur exprime les desirs ; > 
Ce jour surpasse tout. Jamais, je le confesse, 5 
Vous ne fütes aimee avec tant de tendres$e';. ; 
Et jamals... | 


BERENICE. 5 
Vous m' aimez, vous me le souteneꝝ:; 
Et cependant je pars; et vous me Pordonnez! + 
Quoi! dans mon deSespoir trouvez- vous tant de 
charmes ? 
Craignez-vous que mes yeux versent wo" peu de 
larmes ? 
Que me sert de ce cœur Vinutile retour? 8 
Ah cruel! par pitie montrez- moi moins diane I 
Ne me rappellez point une trop chere idce | 
Et laissez-moi du moins partir persuadee 1 
Que, deja de votre ame exilee en secret, 7 N 
Jabandonne un ingrat qui me perd sans regret. 


Titus lit une leitre. J 
Vous nvavez arraché ce que je viens decrire. 


Voila de votre amour tout ce que je desire: 
Lisez, ingrat, lisez, et me laissez sortir. 


e e | 
Vous ne sortirez point, je n'y puis consentir. | 
Quoi! ce depart n'est donc qu'un cruel] e ee „ 
Vous cherchez à mant et de tout ce que j 'aime - 


C 


1 1 BERENICE. 


Il ne restera plus qu'un triste souvenir! 
Qu'on cherche Antiochus; qu'on le fasse vemr. 


{ Berenice se laisse tomber zur un Siege. } 


8 : 
SCENE VI. 
3 | 
TITUS, BERENICE. 
TITUS. 5: | 
Madame, il faut vous faire un ayeu veritable. 
| Lorsque j*envisageai le moment redoutable 
On, presse par les loix d'un austere devoir, 
II falloit pour jamais renoncer à vous voir; 
Quand de ce triste adieu je previs les approches, 
Mes craintes, mes combats, vos larmes, vos re- 
proches, | 
Je preparai mon ame A toutes les douleurs | 
Que peut faire sentir le plus grand des malheurs: 
Mais, quoi que je craignisse, il faut que je le die, 
Je ren avois prevu que la moindre partie; 
Je croyois ma vertu moins prete à succomber, 
Et j'ai honte du trouble oh je la vois tomber. 
Jai vu devant mes yeux Rome entiere assemblee ; 
Le sEnat m'a parle: mais mon ame accablee 
Ecoutoit sans entendre, et ne leur a laissé, 
Pour prix de leurs transports, qu'un silence glace. 
Rome de votre sort est encore incertaine : 
Moi-meme à tous momens je me souviens a peine 81 
Si je suis empereur, ou si je suis Romain. | 8 
Je suis venu vers vous sans savoir mon dessein: 
Mon amour meentrainoit, et je venois peut-etre Si 
Pour me chercher moi-meme, et pour me recon- M 
mnorere. 
Qu ai-je trouve ? Je vois la mort peinte en vos yeux, Et 
Je vois pour la chercher que vous quittez ces lieux. Et 
C'en est trop. Ma douleur, à cette triste vue, N: 
A son dernier exces est enfin parvenue : & 


ACTE V, SCENE VI. 30 


Je ressens tous les maux que je puis ressentir. 
Mais je vois le chemin par od j*en puis sortir. 
Ne vous attendez point que, las de tant d'alarmes, 
Par un heureux hymen je tarisse vos larmes: 

En quelque extremite que vous m'ayez reduit, 

Ma gloire inexorable a toute heure me suit, 
Sans cesse elle presente a mon ame Etonnee 
L'empire incompatible avec votre hymence, 

Me dit qu*apres l'éclat et les pas que j'ai faits 

Je dois vous epouser encor moins que jamais. 

Oui, madame; et je dois moins encore vous dire. 
Que je suis pret pour vous d' abandonner Vempire, 
De vous suivre, et d' aller, trop content de mes fers, 
Soupirer avec vous au bout de l' univers. 
Vous-mème rougiriez de ma lache conduite: 

Vous verriez à regret marcher à votre suite 
Un indigne empereur sans empire, sans cour, 
Vil spectacle aux humains des foiblesses d'amour. 
Pour sortir des tourmens dont mon ame est la proie, 
Il est, vous le savez, une plus noble voie; 
Je me suis vu, madame, enseigner ce chemin 
Et par plus d'un heros et par plus d'un Romain: 
Lorsque trop de malheurs ont lasse leur constance, 
Ils ont tous explique cette persEverance 
Dont le sort s'attachoit a les persecuter, 
Comme un ordre secret de n'y plus resister. 
Si vos pleurs plus long-tems viennent frapper ma 
vue; 
Si toujours à mourir je vous vois résolue; 
S'il faut qu'à tous momens je tremble pour vos 
jours; | N 
Si vous ne me jurez d'en respecter le cours; 
Madame, a d'autres pleurs vous devez vous at- 
tendre: | | 
En Vetat où je suis je puis tout.entreprendre ; 
Et je ne rEponds pas que ma main A vos yeux 
N'ensanglante a la fin nos funestes adieux. 
BERENICE. 


Helas! 


A 7 of 
60 0 BERENICE. 5 
a TITUS, . W lr 
Non, il n'est rien dont je ne sois cable; 
Vous voila de mes jours maintenant responsable : 
Coy bien, madame; 3 et si je vous suis cher.. . 


1 
3k - 


COL TS a 


TITUS, BERENICE, ANTIOCHUS. 


TIB 


Venez, prince, venez, je vous ai 3 chercher. 
Soyez ici temoin de toute ma foiblesse: _ _ 
Voyez si c'est aimer avec peu de tendresse. 
Jugez- nous. 
ANTIOCHUS. 
je crois tout: je vous connois tous Tas 


Mais connoissez vous.meme un prince malheureux. 


Vous m'avez honore, seigneur, de votre estime : 
Et moi, je puis ici yous le jurer sans crime, 

A vos plus chers amis Jai dispute ce rang; 

Je Vai dispute meme aux depens de mon sang. 
Vous m'avez malgre moi confié, Pun et l'autre, 
La reine, son amour, et vous, seigneur, le votre. 
La reine qui m' entend peut me desavouer ; 

Elle m'a vu toujours, ardent à vous lover, 
Repondre par mes soins a votre confidence. 

Vous croyez m'en devoir quelque reconnoissance : 
Mais le pourriez-vous croire, en ce moment fatal, 
Qu'un ami si fidelle Etoit votre rival! 


TITUS.- 
Mon rival! 
| x ANTIOCHUS. 
Il est tems que je vous eclaircisse. a 
Oui, seigneur, j'ai toujours adore Berenice. 
Pour ne la plus aimer j'ai cent fois combattu: 
Je n'ai pu l'oublier; au moins je me suis tri. 
De votre changement la flatteuse apparence 


ACTE v, i VII. iz 


Wavoit rendu tantõt quelque foible esperance : "= 
Les larmes de la reine ont Eteint cet espoir. 
Ses yeux, baignes de pleurs, demandojent a vous 
vii a 
Je suis venu, seigneur, vous appeller moi- meme. 
Vous @tes revenu. Vous aimez, on vous aime ; 
Vous vous etes rendu : je wen al point douté. 
Pour la derniere fois je me suis consulte; 
J*ai fait de mon courage une épreuve derniere; 
Je viens de rappeller ma raison toute entiere : 
Jamais je ne me suis senti plus amoureux. 
II faut d'autres efforts pour rompre tant de nœuds: 
Ce n'est qu'en expirant que je puis les dẽtruire 
Jy cours. Voila de quoi j 'Al voulu vous instruire. 
Oui, madame, vers vous j'ai rappellc ses pas; 
Mes soins ont reuss), je ne m'en repens pas. 
Puisse le ciel verser sur toutes vos années 
Mille ProsPerites Pune à l'autre enchainees! 
Ou, s'il vous garde encore un reste de courroux, 
Je conjure les dieux d'éẽpuiser tous les coups 
Qui pourrotent menacer une si belle vie, 
Sur ces jours malheureux que je vous sacrifie. 


BERENICE, Se E want. ; 
Arrétez, arretez ! Princes trop genereux, 
En quelle extremite me jetez-vous tous deux |! 
Soit que je vous regarde, ou que je Penvisxage, _ 
Par-tout du desespoir je rencontre l'image; 
Je ne yois que des pleurs, et je n'entends parler 
Que de trouble, d'horreurs, de sang pret à couler, 


| d Titus. 


Mon cœur vous est connu, seigneur, et je puis dire 
Ou'on ne Pa jamais vu soupirer pour l' empire: 
La grandeur des Romdins, la pourpre des Césars, 
Na point, vous le SAVEZ, attire mes regards. 

. Paimois, seigneur, j'aimois, je vouloi etre aimée 
Ce jour, je Vavouerai, je me suis alarmee ; 
Jai cru que votre amour alloit finir son co! urs! 


je connois mon erreur, et vous m'aime⸗ toujours. 
Tome II. 


1 
* 
- 


- 


£2 BERENICE. 


Votre cœur s'est trouble, j'ai vu couler vos larmes: 
Berenice, seigneur, ne vaut point tant d'alarmes, 
Ni que par votre amour Punivers malheureux, 
Dans le tems que Titus attire tous ses vœux, 

Et que de vos vertus il goùte les prémices, 

Se voie en un moment enlever ses delices. - 
Je crois, depuis cinq ans jusqu'a ce dernier jour, 
Vous avoir assure d'un veritable amour: 

Ce n'est pas tout; je veux, en ce moment funeste, 
Par un dernier effort couronner tout le reste: 

Je vivrai, je suivrai vos ordres absolus. 

Adieu, seigneur. Regnez : je ne vous verrai plus. 

{a eee, | 8 | 


Prince, après cet adieu, vous jugez bien vous-meme 
* 1 &* . D . : 
Que jè ne cofisens pas de quitter ce que jane 
d'autres vœux. 


Pour aller loin de Rome <coute 
Vivez, et faites- vous un effort genereux. 
Sur Titus et sur moi reglez votre conduite : 
Je Paime, je le fuis; Titus m'aime, il me quitte : 
Portez loin de mes yeux vos soupirs et vos fers. 
Adieu. Servons tous trois d'*exemple a Punivers 
De l'amour la plus tendre et la plus malheureuse 
Dont il puisse garder l'histoire douloureuse. ' 
Tout est pret. On m'attend. Ne suivez point mes 
pas. 

ſd Titus. | 

Pour la derniere fois, adieu, seigneur. 
ANTIOCHUS, 


Helas! 


. F I N. 
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PREFACE. 


CAP. 


IULTAN Amurat, ou Sultan Morat, empereur 
des Turcs, celui qui prit Babylone en 1638, a eu 


quatre frères. Le premier, c'est à savoir Osman, 
fut empereur avant lui, et regna environ trois ans, 
au bout desquels les janissaires lui '6terent empire 
et la vie. Le second se nommoit Orcan. Amurat, 
des les premiers jours de son regne, le fit &trangler. 
Le troisième Etoit Bajazet, prince de grande espẽ- 
rance; et c'est lui qui est le heros de ma tragédie. 
Amurat, ou par politique, ou par amitie, Pavoit 
épargnẽ jusqu'au siége de Babylone. Apres la prise 


de cette ville, le sultan victorieux envoya un ordre à 


Constantinople pour le faire mourir; ce qui fut con- 
duit et exEcute à- peu-près de la manière que je le 
represente. Amurat avoit encore un frère, qui fut, 
depuis, le sultan Ibrahim, et que ce meme Amurat 


nẽgligea comme un prince stupide qui ne lui donnoĩt 


point d'ombrage. Sultan Mahomet, qui regne au- 
jourd'hui, est fils de cet Ebratlum, et par eee 
neveu de Bajazet. 1 
Les particularites de la mort de "IN ne sont 
encore dans aucune histoire imprimęèe. M. le comte 
de Cézy Etoit ambassadeur à Constantinople lorsque 


cette aventure tragique arriva dans le serrail. 11 fut 


instruit des amours de Bajazet, et des jalousies de * 
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sultane- II vit meme plusieurs fois Bajazet, à qui 
on permettsit de ﬆ promener quelque fois à la pointe 
du serrail, sur le thnal de la mer noire. M. le comte 
de Cy disoit que &&toit un prince de bonne mine- 
Il a ecrit depuis les circonstances de sa mort; et M 


a encore plusieurs personnes de qualité qui se So. 


viennent de lui en avoir entende ne le recit lorsquꝰil 
fut de retour en Franſte 913 fee 
Quelques lecteurs pourront S tonner qu'on ait os? 
mettre sur 1a scène une histoire si réècente: mais je. 
mat rien vu dans les regles du potme dramatique qui 
dũt me detourner de mon entreprise. A la vèritẽ je. 
ne conseillerois pas à un auteur de prendre pour sujeti 
d'une tragedie une action aussi moderne que celle ci 
si elle s'ẽtoit passe dans le pays od il veut faire re- 
presenter Sa tragédie, ni de mettre des heros sur le 
théätre, qui auroient été connus de la plupart des 
spectateurs. Les personnages tragiques doivent ètre 


regards d'un autre œil que nous ne regardons dor- 


dinalre les personnages que nous avons vus de si pra 
On peut dire que le respeet que Pon a pour les heros 
augmente à mesure qu'ils s'eloignent de nous, major 
e longinquo reverentia. L'eloignement des pays repare 
en quelque sorte la trop grande proximité des tems; 
car le peuple ne met guere de difference entre ce qui 
est, si j'ose ainsi parler, à mille ans de lui, et ce qui 
en est à mille lieues. C'est ce qui fait, par exemple, 
que les personnages turcs, quelque modernes qu'ils 


soient, ont de la dignité sur notre theatre : on les 
7 : 


TFA CE. 67 


cegupdi Soda: eure comme, angiens 1 Ce gt 
des meaꝑrs et des gontumes toutes QUICTG ISS, Nous 
avona si peu de commerce avec les princes et les au- 
tres personnes qui vivent dans le serrail, que nous les 
consderons, pour ainsi, dire, comme des. gens. qui 
vivent dans un autre siecle que le nõtre. 
Cictoit a · peu · prẽs dei cette manière que les Per- 
sans Etoient anciennement consideres;des Atheniens,. 
Aussi le pobte Eschyle ne fit point de difficults q in- 
troduire dans une trag6die la mere, de Nerxès, qui 
ẽtoit peut · tre encore vivante, et de faire repreenter. 
sur le theatre d' Athènes la désolation de la cour de 
Perse apres la déroute de ce prince. Cependant ce 
meme Eschyle s ẽtoit trouvẽ en personne ala bataille 
de Salamine od Xerxès avoit ẽtẽ vaincu; et il S'ẽtoit 
trouvẽ encore à la de faite des lieutenans de Darius, 
pere de NXerxès, dans la plaine de Marathon; car 
Eschyle ẽtoĩt homme de guerre, et il ᷑toit f rere de 
ce fameux Cynẽgire dont il est tant parle dans l' anti- 
quite; et qui mourut si glorieusement en attaqu vant 
un des vaisseaux 40 roi de Perse. 
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Wl ACTEURS. 
| 18 BAJAZET, frere du sultan Amurat. 
Wi Rox AN E, sultane favorite du sultan Amurat. 
| 18  ATALIDE, fille du sang ottoman. 
| 1118 ACoMar, grand visir. 
„ Os ix, confident du grand visir. 
. ZATIME, esclave de la sultane. 
Wit ZAIRE, esclave d Atalide. 
I Iii GARDES. \ 
1 J 
4 | D 
Will M 
WW: La scene est d Constantinople, autrement dite Byzance, — 
| 1 dans le Serrail du grand seigneur. _ 
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TRACEDIE. 
AcrE PREMIER 
— 
ACOMAT, OSNMIN. 


ACOMAT, 


Y IENS, suis- moi. Ta sultane en ce lieu se doit 
rendre: | VVir'nl os 
Je pourrai cependant te parler et Yentendre, 

_  OSMIN, | oh, 
Et depuis quand, seigneur, entre-t-on dans ces lieux, 
Dont Pacces Etoit mEme interdit à nos yeux? _ 
Jadis une mort prompte eũt suivi cette audace. 

' . ACOMAT. F 
Quand tu seras instruit de tout ce qui se passe, 
Mon entree en ces lieux ne te surprendra plus. 
Mais laissons, cher Osmin, les discours superflus. 
Que ton retour tardoit à mon impatience! _ 
Et que d'un œil content je te vois dans Byzance! 
Instruis-moi des secrets que peut t' avoir appris 
Un vgyage si long, pour moi seul entrepris. 
De ce qu'ont vu tes yeux parle en temoin sincère; 
Songe que du recit, Osmin, que tu vas faire 
Dependent les destins de Pempire ottoman. 
Qu as-tu vu dans Parmee ? et que fait le sultan? 
os Mid. 

Babylone, seigneur, a son prince fidelle, I: 
Voyoit sans S$'Etonner notre armée autour d'elle; _ 

Tome II. es | 5 | 
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- BAJAZET. 


Les Pens CE een A ann secours, | 


0 du camp d Amunat & approchoient tous es) e 
ui-meme, fatigue Hun long siége inutile, 

Cena voulginlaigzer Babylone tranquille; 

Et, Sans renouveller es: assauts impuissans, | 
Resolu de combattre,; e les Persand. 
Mais, comme vous say algre ma diligence, 

Un long chemin Sepaire of Te eamp et Byzance; 
Mille obstacles 4 00 ers m' ont meme 1 og Rs! 1 
Et j je pitis ignorer t out ce qui s'est passe. 


Ac oft lol 
Que faisbient cep endant nos brives janissaires? 
Rendent-ils au allege des Hortittiages sincères? 


Dans le secret des cœurs, Osmin, n as: tu rien lu 191 
een Oey d'un pouvoir absolü 55 


OSMIN: - 3 | 7 


& 2 
23 %\ © 0 
a 


Amt est content, si nous le voulons croite; 


Et semble 8e promettre une heureuse victoire. 
Mais en vain par ce calme il croit nous loup, 


11 affecte un repos dont il ne peut jouir. 


C'est en vain que, forgant ses sbupgons eee 
11 se rend accessible a tous les janissaires 
11 se souvient toujours que son iffimftie 
Voulut de ce grand corps retranc lier la moitié 


Lorsque, pour affermir sa puissance nouvelle, 


II vouloit, « lioit-1l, soxtir de leur tutele.. ; 4 i 
Moi-meme,j?ai souvent entendu leurs discours; 


| Comme, il les craint FANS cCesse, ils le TY tout 


1 

Ses caresses n' ont point efface cette injure, 

Votre absence est pour enz un su e 
Ils regrettent le tems à leur gran coeur si dou x, ( 
Lorsqu” assufes de vaincre ils combattoient sous n 


7 
Wy 


—— 4 1 * fy 3 


(r) on ne dit point "5 tems vent entre le tems et regs 
tersque, le tems ategeiel; mais 16 »vat geryir à faire excel 
tems dd. Mr. Vabbe &Olivet _ cence. 

e w_ _ 25 87 crate tfou- | 


ACTE 1, SCENE VV 


ACOMAT., 
Qusi! tu crois, cher Osmin. que ma gloire passte 
Flatte encor leur valeur, et vit dans leur penste? 
Crois-tu qu'ils me suivroient encore avec plaisir, 
Et qu'ils reconnoĩtroient la voix de leur visir? 


OSM INV. | 

Le succès du combat reglera leur conduite : 
II faut voir du sultan la victoire ou la fuite. 
D regret, seigneur, ils marchent sous Ley” 

oĩx 
Ils ont A soutenir le bruit de leurs exploits : 
Ils ne trahiront point Phonneur de tant d*annees. 
Mais enfin le succes depend des destinees. 
Si Pheureux Amurat, secondant leur grand coeur, 
Aux champs de Babylone est declare vainqueur, 
Vous les verrez soumis rapporter dans Byzance 
L'exemple d'une aveugle et basse obtissance : 
Mais si dans le combat le destin plus puissant 
Marque de quelque affront son empire naissant, 
S'il fuit; ne doutez point que, fiers de sa disgrace, 
A la haine bientöt ils ne joignent Paudace, 
Et n 'expliquents seigneur, la perte du combat 
Comme un arret du ciel qui reprouve Amurat. 
Cependant, s'il en faut croire la renommee, 
IL a depuis trois mois fait partir de Parmee 
Un esclave charge de quelque ordre secret. 
Tour le camp interdit trembloit pour Bajazet: 
On craignoit qu'Amurat, par un ordre sévère, 
Nenvoylt demander la tète de son frere. 


ACOMAT. | 
Tel étoit son dessein. Cet esclave est venu : 
U a montre son ordre, et n'a rien obtenu. 


OSMIN. 
Quoi, seigneur! le sultan reverra son visage, 
Sans que de vos respect 1] lui porte ce gage? 


ACOMAT. 
Cet esclave n'est plus: un ordre, cher Dan, 
La fait precipiter dans le fond de PEuxin. 
E 6 
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72 © BAJAZET; 


; 3 OSMIN. F 
Mais le sultan, surpris d'une trop longue absence, 
En cherchera bientot la cause et la vengeance. 
Que lui rèpondrez- vous? 


ACOMAT. 


Peut-etre avant ce tems 


Je saurai Poccuper de soins plus importans. 

Je sais bien qu*Arqurat a jure ma ruine : 

Je sais a son retour l'accueil qu'il me destine. 

Tu vois, pour m' arracher du cœur de ses soldats, 
Qu'il va chercher sans moi les siéges, les combats. 
Il commande FParmee ; et moi, dans une ville 

Il me laisse exercer un pouvoir inutile. 

Quel emploi, quel séjour, Osmin, pour un visir! 
Mais j'ai plus dignement employe ce loisir. 

Jai su lui preparer des craintes et des veilles; 

Et le bruit en ira bientot à ses oreilles. 


OSMIN. 
Quoi donc? qu'avez-vous fait? 
| ACOMAT. 
J'espère qu' aujourd'hui 
Bajazet se declare, et Roxane avec lu. 
| OSMIN. 


Quai! Roxane, seigneur, qu*Amurat a choisie 
Entre tant de beautes dont l' Europe et PAsie 
Depeuplent leurs Etats et remplissent sa cour ? 
Car on dit qu'elle seule a fixe son amour; 


Et mème il a voulu que l'heureuse Roxane, 


Avant qu'elle et un fils, prit le nom de sultane. 


AcCOMAT. 

Il a fait plus pour elle, Osmin: il a voulu 
Qu'elle eut dans son absence un pouvoir absolu. 
Tu sais de nos sultans les rigueurs ordinaires: 
Le frere rarement laisse jouir ses freres | 
De Vhonneur dangereux d'Ctre sortis d'un sang 
Qui les a de trop pres approches de son rang. 
L'imbécille Ibrahim, sans craindre sa naissance, 


i 


- ACTE 1, SCENE I. 13 


Traine, exempt de péril, une éternelle enfance: 
Indigne également 8 At 
On Pabandonne aux mains qui daignent le nourrir. 
L'autre, trop redoutable, et trop digne d'envie, 
Voit sans cesse Amurat arme contre sa vie, 

Car enfin Bajazet dedaigna de tout tems 
La molle oisiveté des enfans des sultans: 


II vint chercher la guerre au sortir de Penfance, 
Et meme en fit sous moi la noble experience. 
Toi-mème tu Vas vu courir dans les combats, 
Emporter apres lui tous les cœurs des soldats, 
Et goſlter, tout sanglant, le plaisir et la gloire 
Que donne aux jeunes cœurs la premiere victoire. 
Mais, malgre ses soupcons, le cruel Amurat, 
Avant qu'un fils naissant efit rassure Petat, . 
N'osoit sacrifier ce frere à sa vengeance, _. 
Ni du sang ottoman proscrire Vesperance. 
Ainsi donc pour un tems Amurat desarme. 
Laissa dans le serrail Bajazet enferme. 
Il partit, et voulut que, fidelle à sa haine, 
Et des jours de son frere arbitre souveraine, 5 
Roxane, au moindre bruit, et sans autres raisons, 
Le fit sacrifier à ses moindres soupgons. 
Pour moi, demeure seul, une juste colère 
Tourna bientòt mes vœux du cote de son frère. 
1 la sultane, et, cachant mon dessein, 
ui montrai d' Amurat le retour incertain, 
Les murmures du camp, la fortune des armes: 
Je plaignis Bajazet; je lui vantai ses charmes, 
Qui, par un soin jaloux dans Pombre retenus, 
Si voisins de ses yeux, leur Etoient inconnus. 
Que te dirai-je enfin? la sultane Eperdue 
N'eut plus d' autre desir que celui de sa vue. 
| 4 OS MIN. a 1 
Mais pouvoient-ils tromper tant de jaloux regards 
Qui semblent mettre entre eux d'invincibles rem- 
parts ? | £7 = 


*. 


| ACOMA T 6 
Peut-Ctre il te souvient qu'un recit peu fidelle 
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_ : 2g82211093qqs liv vt 10 . ab Neft 
De la mort d Amüxat fit coν la la nouve] en A i 
La sultane à ce bruit feignant de 8. e nue 71 vin 
Par des cris doulougeut eut sein de Fapy Wing 125.0 
Sur la foi de ses pleurs ses rs el tremblerent 3... ; 
De Vheureux Bajazet les gardes 8s tronhlęręngt ; ;, 4 
Et les dons achevant d*ebranler leur, deyolno, BY 9M 
Leurs captifs dans ge trouble oss8rent N entgeveir. „r 
Roxane vit le prince; elle ne put Ini taireef ni 
L'ordre dont elle seule étoit depositaire,, HD 
Bajazet est aimable; il vit quę Son Falut . Li... N 
Dependoit de lui plaire et bient6t, al oe ax614.21 
Tout conspiroit ag lui, 3 nw Pe Sa Fomplaly -- 5 
' Sance, 11119 W1OF 9} 1He:. JSS86164 ens 
Ce secret decouvert, et cette intelligence, nl 
Soupirs d'autant plus doux qu'il des talloit « celeß, + 
Lembarrasirritant de.ne-$'osr, parler, [91D 2:0 TP 
Meme temerite,- perils, craintes communes, 5. mer ap] 
Lièrent pour: jamais leurs Cœurs et leurs f rtunes; 10 
Ceux mèmes dont les. ux. les deyoient ècla Cape +1 
Sortis de m_ N 1 JN n'oserent y 0 18 5 


GS MIN. ent pig Of e 11 
ca Ro 1 5 bold letir/ A — ame ( 
Osa- t- el lle a leurs yeux 'faire'Eclater x da flamme! 
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210 ; AGOMAT.,,|. 1s 50g H ideen 
Ils . et jusques à ce OP 3285 
Atalide a prëté son nom à cet amour. d ditt l/ 
Du pere d. Amurat. Atalide est la nice, .. 0 
Et meme avec ses fils partageant sa FS bor ut 3 
Elle a vu songnfance éleves avec eu. 
Du prince, en apparence, elle regoit les. VOEUX ; 5 04 
Mais elle les regoit pour les rendre A,Roxane 1 
Et veut bien, sous son nom, qu'il aime la su Nan 
Cependant, cher Osmin, pour Sappuyer de moi, 
L'un et Vautre ont promis Atalide à ma foi. 
OSMIN. Qs 
9 8 vous Paimez, seigneur ? 
ACOMAT. 
Voudrois-tu quia mon age 


| 


I ; 5 7 


ACTE 1, SCENE 1. * 
5 9 * TOI © - 7 
Je fisse de Pamour le vil e ee | 5 
Qu'un coeur jun ende la fatiguetet les aus 


Suivit d'un vam plaisif les conseils ĩmprudens “ 

C'est par autres attrarts elle plaĩt a ma vue: 

Jaime em elle qe sang dunt elle est descendue. 

Par elle B3Jazet; en ap prochant de Idi, 

Me va contre Hi: meme àssurer un appu . 

Un visir aux sultans fait toujours quelque ombrage; 

A peine ils l'ont choisi qu'ils craignent leur ouvrage: 

Sa depouille est un bien qu'ils veulent vecueillir, 

Et jamais leurs chagrins ne nous laissent vieillir. 

Bajazet aujourd'hui m' henore et me caresse 0b 

Ses périls tous les jours reveillent' sa tendresse t? 

Ce meme Bajazet, sur le trone affermi, us 

Meconnoitra 'peut-etre un inutile ami. 5b 197» 

Et mor, si mon devoir, si ma foi ne Varrteþ -:: 

S'il ose quelque jour me demander ma tète.. : 

Je ne m'explique point, Osmin; mais je'pretends / 

Que du moins il faudra la demander long- tems. 

Je sais fendre aux sultans de fidelles services 

_ Mais je laisse au vulgaire adorer leurs caprices, 
Et ne me pique point du scrupule insensè +. 

De benir anon trepas quand. ils I'ont prononce.' 
Voila,done fe ces lieux ce qui m'ouyre Fentree, 

Et comme enfin Roxane à mes yeux s'est montree. 

Invisible d'abord, elle enteridoit ma voix, 

Et craignoit du serrail les rigoureuses lr, 

Mais enfin, bannissant cette importunè cnainte 

Qui dans nos entretiens jetoit trop de contihinte, 

Elle-meme a choisi cet endroit &car td, 

On nos cœurs A nos yeux parlent en ttbertE,/ v | 

Par un chemin obscur une eselave me guide,, 

Et... Mals on vient. C'est elle et sa ehère Atalide. 

Demeure ; et, s'il le faut, sois pret à confiriner- 

Le recit important dont je vais Pinſormer. 1619 
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76 BAJAZET. 


|. 1; SCENE II. 


ROXANE, ATALIDE, ACOMAT, ZATIM 


'ZAIRE, OSMIN. 


ACOMAT. 


La verite s'accorde avec la renommee, 
Madame. Osmin a vu le sultan et Parmee. 
Le superbe Amurat est toujours inquiet ; 


Et toujours tous les cœurs penchent vers Bajazet: 


D'une commune voix ils Pappellent au trone. 


Cependant les Persans marchoient vers Babylone, 
Et bientot les deux camps au pied de son rempart 


Devoient de la bataille Eprouver le hasard. 
Ce combat doit, dit-on, fixer nos destinees; 
Et meme, si d'Osmin je compte les journees, 
Le ciel en a déjà regle Pevenement, 

Et le sultan triomphe, ou fuit en ce moment. 


Declarons- nous, madame, et rompons le silence: 
Fermons- lui dès ce jour les portes de Byzance; 
Et sans nous informer $11 triomphe ou s'il fuit, 
Croyez- moi, hatons-nous d'en prevenir le bruit. 


S'il fuit, que craignez- vous; $'il triomphe au 
contraire, 


Le conseil le plus prompt est le plus salutaire: 


Vous voudrez, mais trop tard, soustraire à son 
pouvoir £ | 

Un peuple dans ses murs pret a le recevoir. 

Pour moi, j'ai su deja par mes brigues secretes 

Gagner de notre loi les sacres interpretes : 


Je sais, combien credule en sa devotion, 


Le peuple suit le frein de la religion. 
Souffrez que Bajazet voie enfin la lumiere : 
Des murs de ce palais ouvrez- lui la barriere ; 


 Deployez en son nom cet <Etendard fatal, 


Des extremes perils Pordinaire signal. 
Les peuples, prevenus de ce nom favorable, 
Savent que sa vertu le rend seule coupable. 


* mam a. 4 ot 
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ACTE I, SCENE II. 3 
D'ailleurs, un bruit l mes soins confirme, 
Fait croire heureusemetit 4 e peuple alarme_ h 
Qu'Amurat le dedaigne, et veut loin de Byzance 
Transporter desormais Son trone et sa preence. _ 
Declarons le peril dont son frexe est press, 
Montrons l'ordre cruel qui vous fut adresse: 
Sur- tout qu il se declare et se montre lui-meme, 
Et fasse voir ce front digne du diademe. | 


: ROXANE., 3 ( 
II sufft. 1. tiendrai tout ce que j'ai promis. 
Allez, brave Acomat, asse mbler vos amis: 
De tous leurs sentimens venez me rendre compre 5x 
Je vous rendrai moi- meme une re ponse pron 
Je verrai Bajazet. Je ne puis dire rien : 
Sans savoir si son Coeur 8 ere AVEC le mien. a 
Allez; et revenez. | 


SCENE W. 
ROXANE, ATALIDE, 2A TIRIE, ZAIRE. 


"ROXANE. 27 e 


Enfin, belle Atalide, | 
II faut de nos destins que Bajazet decide. | 
Pour la derniere fois je le vais consulter: A 
Je vais savoir Sm aime. | 


ATALIDE. 
5 Est - il tems d'en aer, 
Madame? Hatez-vous d'achever votre e 
Vous avez du visir entendu le langage „ 
Bajazet vous est cher: savez- vous si demain 
Sa liberté, ses jours seront en votre main? l N 
Peut-Etre en ee moment Amurat en furie 
S approche pour trancher une si belle vie. 
Et pourquoi de son cœur Aoutea- vous vage ? 


ROXANE. F, je 
Mais m'en TEpondez-yous, v yous . parlez pour | lui * 
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e 31117 op ATIA EAD E. Tv 16221119 BY 211351 {15 . 
Quoi, ie les soins quꝰiba pris pour vous plalre, 
Ce. que vous avez faitꝗ ce que vous:pouvez faire, 
Ses perils, ses respects, et surtout vos appas, 
Tout cela de son cœur ne vous repond=1 pas 
Croyez que vos bontés vivent dans sa mẽmoire. 


n ee, 12 8 
Helas! pour mon repos que ne le puis- -je clone?” | 
Pourquoi fapt-it'av moins que, pour me conc 1 
L'ingrat ne parle pas comme on Je fait parler! "mh 1] 
Vingt fois, sur vos discours dleine de conflance, 1114 
Du trouble de son ur jolliss2nt par avance, hu nA 
Moi-meme Jar voulu baer ae 

Et Vai fait en secret am 1 Tg Tioviroq iQ 


Peut- etre gh Tamour me rend trop a 850 6 1 
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911 28 
Ces | gages incertains ne in ieh SY di baguO 
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Quoi donc! I an e e proposer Poe 
412 16 -! doit 15d lgm 1635 | pa 

S'il myaime, 110 e doit /EPOURT 0 
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Vous een Occieblique: en * 


1 RON ANT R.. 9 7 1937910 9 : 
Je sais que'des' zuttahs Pusage west Cöntratre gi. 3 
Je sais qu'ils se sont fait une superbe loi 5 0 
De ne point à l' hymen àssujettir leur foi. 11 98h 9 
Parmi tant de beautés qui briguent leur tendresse, "ao 
Ils daignent quelqiefsis choigir une maftresse: 
Mais, toujours inquiète avec tous ses appas, 
Esclave, elle recoit som mmftre dans ses bras; 
Et sans sortir du j oug od leur loi la condamne, 
II faut qu'un fils nleant ta\declare sultane. 
Amurat plus ardent et seul jusqu'à ce jour 
A voulu que Pon dũt ce titre v son amour. 
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ACTE- It; SCBNE III. 79 


Jen recus la puissance:anssi*bien que le titre; 
Et des jeurs de son frèrei ib me flaissa Varbitres! , 
Mais oe meme Amurat nemme promit᷑ jamais 
Que l'hymen dũt un jour eourenner ses bienfaits: 
Et moi, qui n'aspirois quꝭà cette seule glbire , 
De ses autrescbienfaits al perdu/la-memoire, V9) 
Toute fois que sert-il de me justifier? | 
Bajazet, il est vrai, m a tout fait oublier: og e 
1 algre 5068 ses free en heureux que son (iy 
II m'a pf Us. . s peut - tre, aspirer Ame plaire ;.. 
Feat. gardes,vigir, pour lui a1 tout Seduft; 55 
En un mot, vous. Toes Isg 'ob j je Vai conduit... . 


Graces a mon;amour,, je me suis, bien Servis..2... _ 58 , 


Du pouvoir qu Amurat me donna r Nen l 
Bajazet gouele presque au tröne des Sultans; 


Il ne faut plus qu'un pas; mais c'est ol. je Latte oy 


Malgre, tout mon bal sĩ dans cette journee . 
11 ne, 1vattache 2 a lui 1 90 un * bymenee; , en 
Sil ose malléguer une gdieuse. | 1 
Quand je fais tout pqur lui, il ne Hat; tenz poyr hei, 
Des le meme moment, sans songer si je 1 

Sans consulter enfin si je me rds moi-meme, _ 
Tabane ou Pingrat, ue le 5 rentrer 8b 0 
Dans Vetat malheureux on je Pai su tirer. 
Voilaà sur quoi je veux que Bajazet prtnonte- 10 0 
Sa perte ou son salut depend de sa reponse. 


Je ne vous presse point de vouloir aujourdhui 


Me preter votre voix pour m'expliquer à lui: 


Je veux que, devant moi, sa bouche et POSE, ; 
rage; 


Me decouvrent son cœur, sans me laisser d/on: 
Que lui meme, en secret amenè dans ces lieu u,, 
Sans etre préparé se présente à mes vu. 1 
Adieu. Vous 8 tout apres cette FNITEVNE- It 
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Je congois. ce e malheur. Mais, 2 a ne point mentir, 


80 BAJAZET. 


5 l * * 
Vous 430, 13 OUT” 8 
5 ATALIDE. | 
Je prevois déjà tout, ce qu'il, faut preyoir., 


| Mon unique e est dans mon Aue we 


8 0 ZAIRE. (EF FTEeF1 
Mais, madame, pourquoi? e ine 


ATALIDE. | 

Si tu venois ia 
Quel funeste dessein Roxane vient de prendre, 
Quelles conditions elle veut = ik TD Ne 2 
Bajazet doit perir, dit-elle, ou Pepouser. _ — 
S'il se rend, que deviens-je en ce malheur extreme 
Et, 11 ne se rend pas, que devient- il lui- meme? 


ZAIRE. | "43 


, 


Votre amour, des long- tems a du le PIESIGATIL« 


Arab. At 5 
Ah Zaire! 3 a- t- il tant de prudence ? 
Tout sembloit avec nous ètre d'intelligence: : 
Roxane, se livrant toute entiere à ma foil, '' 
Du cœur de Bajazet se reposoit sur moi, ED 
M'abandonnoit le soin de tout ce qui le touche, 
Le voyoit par mes yeux, lui parloit par ma bouche; 
Et je croyois toucher au bienheureux moment i; 
On j'allois par ses mains couronner mon amant. 
Le ciel s'est declare contre mon artificde. 
Et que falloit-il donc, Zaire, que je e 
A l'erreur de Roxane ai- je di m'opposer, 
Et perdre mon amant pour la desabuser? © 
Avant que dans son cœur cet amour fit formee, - : . 
J'aimois, et je pouvois m'assurer d*etre aimeEe. 
Des nos plus jeunes ans, tu t'en souviens assez, 
Lamour serra les nœuds par le sang commencès. 
Elevee avec lui dans le sein de sa mère, 2 
Jappris à distinguer Bajazet de son frère; 
Elle-meme; avec joie unit nos volontés: 1 
* quoiqu'après sa mort l'un de Vautre'coartes, 


anne, 


ACTE 5 WWE r.. 


Conservant, sans nous voir, le desir de nous plaire, | 
Nous avons su toujours nous aimer et nous taire. 
Roxane, qui depuis, loin de Sen defier, | 
A ses desseins secrets voulut m'associer, 
Ne put voir sans amour ce heros trop aimable': 
Elle caurut lui tendre une main favorable. 
Bajazet Etonne rendit grace à ses soins, ũů 6 

Lui rendit des respects. Pouvoit-il faire moins? 
Mais qu'aisement Pampur croit tout ce qu'il souhaite! | 
De ses moindres respects Roxane satisfaite | 
Nous en gagea tous deux, par sa facilité, 
A la laisser jouir de sa credulite. 
Zaire, il faut pourtant avouer ma ſoidlesse; 
D*un mouvement jaloux je ne fus pas mattresse. 
95 rivale, accablant mon amant de bienfaits, 

osoit un empire à mes toibles attraits; 
Nille soins la fendoient présente à sa memoire ; - 

Elle Fentretenoit de sa prochaine gloire : 
Et moi, je ne puis rien; mon cœur pour tout discours, 

N'avoit que des Soupirs qu'il repetoit toujours. 
Le ciel seul sait combien Jen at verse de larmes. 
Mais enfin Bajazet dissipa mes alarmes: 
Je condamnai mes pleurs, et Jusques aujourd'hui 
Je Pai pressé de feindre, et j'ai parle pour lui. 
Hélas! tout est fini, Roxane mépriscke 
Bient6t de son erreur sera desabuSce, 
Car enfin Bajazet ne sait point se er ae 
Je connois sa vertu prompte a S'effaroucher; 
Il faut qu'a tous momens, tremblante et Lecurable, 
Je donne à ses discours un sens plus favorable. 
Bajazet va se perdre. Ah ! si, comme autre fois, 
Ma rivale eũt voulu lui parler par ma voix! 
Au moins, si j'avois pu préparer son visage 
Mais, Zaire, je puis Pattendre a son passage; 
D' un mot ou d'un regard je puis le secourir. 
Qu'il Pepouse, en un mot, plutot que de perir. 
Si Roxane le veut, sans doute il faut qu'il meure. 
Ilse perdra, te dis-je... Atalide, demeure; 85 
Laisse, sans t'alarmer, ton amant sur sa foi. 5 


32 1  BAJAZET,. 


Penses-tu meriter qu'on se perde Pour toi? 


5 F- 
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Plus que tu ne voudr as aura soin de 82 vie. 


. Ons. 1 2 A (plonger? 
Ah! dans quels soins, madame, allez-vous vous 
Toujours avant le tems faut-il vous affliger ? 
Vous n'en pouvez douter, Bajazet vous adore : 
Suspendez, ou cachez Fennui qui vous devore; : 
N'allez point par vos pleurs déclarer vos amours. 
La main qui Va sauve le sauvera toujours, 

Pourvu qu'entretenue en son erreur fatale 
Roxane jusqu'au bout ignore sa rivale. 

Vene en d'autres lieux renfermer vos regrets, ; 

Et de leur entrevue attendre le SUCCES, 4 1% 


ATA LIDE, 

He bien, Zaire, allons. Et toi, si ta justice 
De deux jeunes amans yeut punir Partifice, , 
O ciel, si notre amour est condamne de toi, 1 
Je suis la plus coupable, epuise tout sur moi. 
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PRINCE, Phevre. fatale est enfin. arriyx cee 
Qu'aà votre liberté wg 0 A reserve. 
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Non que, ez. 81 asstitf ot 14 tri 10mp zhe facile T 

Je mette'ntr Kings ins un er Poe 120 out ; 05 5 

Je fais && du je puis, je vous Pivot pro 1 

Parme votre valeur contre vos ennemis, 

J*ecarte de vos jours un peril manifeste; 

Votre vertu, seigneur, achevera le reste. 

Osmin a vu Parmee ; elle penche pour vous; 

Les chefs de notre loi conspirent avec nous; 

Le visir Acomat vous nepond de Byzance : 

Et moi, vous le savez, je tiens sous ma puissance 

Cette foule de chefs, d'esclaves, de muets, 

Peuple que dans ses murs renferme ce palais, 

Et dont à ma faveur les ames asservies 

M'ont vendu,des long-tems, leur Silence et leurs vies. 

Commencez maintenant: c'est à vous de courir 

Dans le champ glorieux que j'ai su vous ouvrir. 

Vous n'entreprenez point une injuste carriere, 

Vous repoussez, seigneur, une main meurtriere ; 

L'exemple en est commun; et, parmi les hi 

Ce chemin a Vempire a conduit de tout tems. 

Ma pour mieux commencer, hatons-nous l'un et 
autre 
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84 | BRTAZ ET. 


D'assurer à la fois mon bonheur et le votre. 


Montrez à Punivers,” en m'attachant à vous, 


Que, quand je vous servois, je Servois mon Epi; : 
Et, par le nœud sacre d'un heureux hymenee, Wie 
Justifiez la foi que je vous ai donnee. | 


BAJAZET. 


Ah! que propozez-vous, madame? 


ROXANE. 
| He quoi, seigneur 


Quel obstacle secret trouble notre bonheur? 


BAJAZET. 


Madame, i | oo vous que Porgueil de RG | 


argnez · vous la douleur de le dire? 


RAE... in 
Oui, je sais que, depuis qu'un de vos empereurs, 
Bajazet, d'un barbare, eprouvant les fureurs, 
Vit au char du vainqueur son epouse enchaimte,: | 


Que n ne m' 


Et par toute I' Asie à sa suite trance, 
De l'honneur ottoman ses successeurs jaloux 


Ont daigne rarement prendre le nom d*Epoux. | 
Mais Pamour ne suit point ces loix imaginaires; 


Et, sans vous rapporter des exemples vulgaires, 


Soliman, (vous savez qu' entre tous vos aleux, 
Dont l'univers a craint le bras victorieux, 

Nul n'<leva si haut la grandeur ottomane), 

Ce Soliman jeta les yeux sur Roxelane. 

Malgré tout son orgueil, ce monarque si fier 

A son trone, a son lit daigna l'associer; 

Sans qu'elle eũt d'autres droits au rang d'imperatrice, 
Qu un peu d'attraits peut tre, et beaucoup d'artifice. 


|  BAJAZET. 

Il est vrai. Mais aussi voyez ce que je puis, 
Ce qu'ẽtoit Soliman, et le peu que je suis. 
Soliman jouissoit d'une pleine puissance: 
L'fgypte ramence à son obéissance; 

Rhodes, des Ottomans ce redoutable Ecueil, 


De tous ses défenseurs devenu le cercueil; 


Du Danube asservi les rives désolées; 


AcrTE H, SRE I. 3 
De l'empire persan les hornes reculsessss ;. 
Dans leurs chmats brülans les Afficains dòfiſtées, 
Faisoient taire les loĩx devant ses volontes: - 


Que suis je ? Pattends tout du peuple exde Partice': 


Mes malheurs font encor toute mu renomme. 

Infortuné, proscrit, incertain de rẽgner, 

Dois-je irriter les cœurs au lieu de les gagner? 

Temoins de nos plaisirs, plaindront-ils nos miseres? 

Croiront- ils mes perils et vos larmes sinceres ? 

Songez, sans me flatter du sort de-Soliman, 

Au meurtrè tout rècent du malheureux Osman: 

Dans leur rebellion les chefs des janissaires, 

Cherchant à col6rer leurs desseinis sanguinaires, 

Se crurent A sà pertè asseE autorĩises 

Par le fatal hymen que vous me proposes. 

Que vous dirai- je enfin? Maltre de leur suffrage, 

Peut- etre avec le tems j'oserai davantage: 

Ne precipitons rien; et daignez commencer 

A me mettre en ẽtat de vous rècompeñser. 

Je vous entends, seigneur. Je vois mon imprudence; 

Je vois que rien n' chappe à votre prevoyance; 

Vous avez pressenti jusqu'au e | 

On mon amour trop prompt vous alloifengager. 

Pour vous, pour votre honneur vous en craignez les 
ites zz: 

Et je le crois, seigneur, puisque vous me le dites. 

Mais avez- vous préèvu, si vous ne m'epOUsez, 

Les perils plus certains od vous vous exposez? 


* 


: 


Songez-vous que sans moi tout vous devient contraire? 


Que c'est à moi surtout qu'il importe de plaire'? 
dongez- vous que je tiens les portes du palais? 
Que je puis vous l'ouvrir ou fermer pour jamais? 


Fl 


Que vous ne respirez qu'autant que je vous aime? 


Et, ans ce mEme amour qu'offensent vos refus: 
Songez- vous, en un mot, que vous ne serieꝝ plus? 
Fw theo pa 
Oui, je tiens tout de vous; et Pavois lieu de croiteè | 
Tome Il, 5 
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Que c' ẽtoit pour vous-meme une assez grande gloire, 
En voyant devant moi tout l' empire à genoux, 

De m'entendre avouer que je tiens tout de vous. 

Je ne m'en defends point; ma bouche le confesse, 
Et. mon respect saura le confirmer sans cesse. 

Je vous dois tout mon sang: ma vie est votre bien. 
Mais enfin voulez- vous... | | 


ROXANE, 


| Non, je ne veux plus rien: 
Ne m' importune plus de tes raisons forcees. 
Je vois combien tes vœux sont loin de mes pensées, 
Je ne te presse plus, ingrat, d'y consentir: 
Rentre dans le néant dont je tai fait sortir. 
Car enfin qui m' arrète? et quelle autre assurance 
Demanderois-je encor de son indifference ?. 
L'ingrat est-il touche de mes empressemens ? 
L' amour meme entre-t-il dans ses raisonnemens? 


Ah! je vois tes desseins. Tu crois, quoique je fasse, 


Que mes propres perils t'assurent de ta grace; 
Qu'engagee avec toi par de si forts liens 
Je ne puis SEparer tes intéréts des miens. 


Mais je m' assure encore aux bontes de ton frère: (1) 


Il m'aime, tu le sais, et malgré sa colere, 

Dans ton perfide sang je puis tout expier, 

Et ta mort suffira pour me justifier. 

N' en doute point, j'y cours, et des ce moment meme. 
Bajazet, ecoutez, je sens que je vous aime: 

Vous vous perdez. Gardez de me laisser sortir: 

Le chemin est encore ouvert au repentir. 

Ne desesperez point une amante en furie : 

S'il m'échappoit un mot, c'est fait de votre vie. 


BAJAZET. 


- # 
Vous pouvez me l'öòter, elle est entre vos mains: 
Peut- etre que ma mort, utile a vos desseins, 
De l' heureux Amurat obtenant votre grace, 
Vous rendra dans son cœur votre premiere place, 
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vous ouvez ; retoyrner, je n' ai rĩen / vous die: 
Du su tan Amurat je reconnois empire: P 20 U 
Sortez. Que le serrail soit désormais fermé; 


Et que tout rentręiici dans,Vordre-agcoutums. 
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eigneur, quꝰ ai je du ? que be 
Quꝭ allez. vous devenir ? que deviens. je moi- mẽme? 
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AJAZET. 


15 ne rm point ici vous aber. mn 23 
Roxane est offense, et court à la Nebel! 1 
Un obstacle Eternel rompt notre intelligence, 
Visir, songes à vous, je vous en averti; (1) 22 FE: 


Et, sans'compter sur moi, prenez votre parti, 105 
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| 142 TEE ld 
OY 41 chercher quelque Petite. 
Je sais dans quels périls mon amitié vous jette; 
Et j*esperois un jour vous mienx'r6compenser. 11817 


Mais cen est fait, vous dis. je, il n'y faut plus penser. 
„N32 292 1 (ACGMAT. 

Et que] est donc, seigneuz, cet obstacle invincible # 

Tantht dans Je sernail Bai laisse tout pgisible- © 1 

Ou reur saisit votre esprit et le sien; 
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ACTE It, SCENE III, 25 


Et d'arracher, seigneur, d'une mort mani feste 
Le sang des Ottomans dont vous faites le reste. 


Ce reste malheureux seroit trop achets, 
S'1] faut le conserver par une lachete. 


| ACOMAT. 
Et pourquoi vous en faire une image si noire? 
L'hymen de Soliman ternit-il sa mEmoire ? 
Cependant Soliman n'<toit point menace 5 
Des perils Evidens dont vous &tes pressé. ; 


„ BAIJAZ- ET. 

Et ce sont ces perils et ce soin de ma vie, 

Qui d'un servile hymen feroient l'ignominie. 

Soliman n'avoit point ce pretexte odieux : | | 
Son esclave trouva grace devant ses yeux; | 
Et, sans subir le joug d'un hymen necessaire, 

II lui fit de son cœur un present volontaire. 


5 ACOMAT. 
Mais vous aimez Roxane. 00 

| BAJAZET. 1 

| Acomat, c'est assez. 

Je me plains de mon sort moins que vous ne pensez, 
La mort n'est point pour moi le comble des disgraces; 
J*osai, tout jeune encor, la chercher sur vos traces; 
Et Pindigne prison od je suis renfermé 
A la voir de plus pres m'a meme accoutume, 
Amurat à mes yeux Pa vingt fois présentée: 
Elle finit le cours d'une vie agitée. 5 
Helas! si je la quitte avec quelque regret.... 
Pardonnez, Acomat, je plains avec sujet 
Des cœurs dont les bontès trop mal recampensees 
M'avoient pris pour objet de toutes leurs pens&es, 


JJV 

Ah! si nous perissons, n'en accusez que vous, 
Seigneur: dites un mot, et vous nous sauvez tous, 
Tout ce qui reste ici de braves janissaires, _ 

De la religion les saints dEpositaires, 
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90 - 48 \BAJAZET. 


Du peuple bysantin ceux qui, plus respect6s, 
Par leur exemple seul reglent ses volontes, 
Sont prets de vous conduire à la porte sacree, 


ron les nouveaux sultans font leur bee e ae | 


1 BAIJAZ ET. 


| He bien, ID Acomat, si je leur suis si cher, 


Que des mains de Roxane ils viennent m'arracher: 
Du serrail, s'il le faut, venez forcer la porte; 
Entrez accompagne de leur vaillante escorte. | 
Jaime mieux en sortir sanglant, couvert de coups, 
Que charge malgre moi du nom de son epoux. 
Peut- etre je saurai, dans ce désordre extreme, 

Par un beau désespoir me secourir moi-meme z 
Attendre en combattant Veffet de votre foi, 


Et vous donner le tems de venir Juan . 


AcoMAr. 

He! pour rai-je empecher, malgre ma diligence, 
Que Roxane, d'un coup, n'assure sa vengeance ? 
Alors qu*aura servi ce zele impetueux, = 
Qu'a charger vos amis d'un crime infructueux ? 
Promettez : affranchi du-peril-qui vous presse, 
Vous verrez de quel poids sera votre promesse. 

wy DAJAZET: | 
Moi! 


Ne doit point en esclave obeir aux sermens. 
Consultez ces heros que le droit de la * | 
Mena victorieux jusqu'au bout de la terre: 
Libres dans leur victoire, et maitres de leur foi, 
L'interet de l' tat fut leur unique loi; 10 } 


Et d'un trone si saint la moitié n'est Cho 511} 


Que sur la foi promise et rarement, ganist : 
Jem 'emporte, seigneur. : C7 
E £3] $5: BAJAZET: 
wr JH x: Du je ais Nunn, 
Jusqu' od : les a portes Vinter8t de l'état: 
Mais ces mEmes heros, prodigues de leur vie, 
Ne la rachetoient point par une perfidie. 


„„ Au,. , e 
Ne rougissez point: le sang des Ottomans 
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„ Acohfr. d Fd e 
0 coinage "inflexible! 6 trop constante foi, 
Que, meme en pèrissant, j'admire malgre moi! 
Faut-il qu'en un moment un scrupule timide Af 
Perde... Mais quel bonheur nous envoie Atalide? 


SchNE V. 


 BAJAZET, ATAIIDE, ACOMAT. - 


ACOMAT. 

Ah. madame venez avec moi vous unir. 1 
11 5e perd. | 1 REA Bo 

| ATALIDE.. 5 3 | 

Cest de quoi je viens Pentretenir, 

Mais laissez- nous: Roxane, à sa perte anime?, 
Veut que de ce palais la porte soit fermee. 
Toute fois, Acomat, ne vous Eloignez pas; | 
Peut-Etre on vous fera reyenr sur vos pas. | 


SCENE v. . ä 
| 1 FL: | 
He bien! c'est maintenant qu'il faut que je vous Laine. 
Le ciel punit ma feinte et confond votre adresse; 
Rien ne m'a pu parer contre ses derniers coups: 
II falloit ou mourir, ou n'etre plus à vous. 
De quoi nous a servi cette indigne contrainte ? 
Je meurs plus tard: voila tout le fruit de ma feinte. 
Je vous l'avois prédit; mais vous avez voulu: 
Pai reculé vos pleurs autant que je Vai pu. 
Belle Atalide, au nom de cette complaicance, 
Daignez de la sultane éviter la préẽsence: 
Vos pleurs vous trahiroient: cachez - les A ses yeux, 
Et ne prolongez point de dangereux adieux. 
ATA LIDE. | =. | = 
Non, seigneur, vos bontés pour une infortun6e 3 | 
Ont assez dispute contre la destinée. | . 


92 „CCC 
Il vous en coũte trop pour vouloir m*epargner; 
II faut vous rendre; il faut me quitter, et rẽgner. 
| BAJAZET. | 
Vous quitter ! 
. ' ATALIDE. | | 
Je le veux. Je me suis consultee, 
De mille soins jaloux jusqu'alors agitée, 
Il est vrai, je rai pu concevoir sans effroi, 
Que Bajazet put vivre, et n'etre pas a moi; 
Et lorsque quelquefois de ma rivale heureuse 
Je me représentois l'image douloureuse, 
Votre mort (pardonnez aux fureurs des amans) 
Ne me paroissoit pas le plus grand des tourmens. 
Mais a mes tristes yeux votre mort preparee 
Dans toute son horreur ne s'ëtoit pas montrèe: 
Je ne vous voyois pas, ainsi que je vous vois, 
Pret a me dire adieu pour la derniere fois. 
Seigneur, je sais trop bien avec quelle constance 
Vous allEz de la mort affronter la presence ; 
Je sais que votre cœur se fait quelques plaisirs 
De me prouver sa foi dans ses derniers soupirs. 
Mais, hélas! épargnez une ame plus timide; 
Mesurez vos malheurs aux forces d' Atalide; 
Et ne m'exposez point aux plus vives douleurs, 
Qui jamais d'une amante épuisèrent les pleurs. 
| BAJAZET. _ 1 8 
Et que deviendrez- vous, si, des cette journée, 
Je célèbre a vos yeux ce funeste hymenee ? 


ATALFDE. 1 5 | 
Ne vous informez point ce que je deviendrai. (1) 
Peut-Etre a mon destin, seigneur, j*obEiral. 
Que sais-je ? a ma douleurje chercherai des charmes; 
Je songerai peut-etre, au milieu de mes larmes, 
Qu'à vous perdre pour moi vous etiez resolu, 

Que vous vivez, qu'enfin c'est moi qui Pai voulu. 


(1) Mr. Pabbe d'Olivet remar- qui ne Vignoroit sürement pas, 2 
que, avec raison, qu'on ne dit voulu eviter la cacofonie de de 
point Sinformen quelgue chose, ce que je devienarai. 2 75 
mais de quelque chese, Racine, | | 
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with. vous ne verre ho cette fee „ 55 . | 
Plus vou ms ne vers poin Gos Etre Inffdelle, 4 
Maddie plus Je vois co en vous merit? 2 1 
De ne point obtenir ce que vous souhaitez. : 
Quoi cet amour si tendre, et nc dans none enface 
Dont les feux avec noustanticrft dans le silence; 
Vos larmesi que ma main pouvoit eule arrèter; 7 
Mes sermens radeublds de ne vous pointquiltor 5. d 
Tout cela Stiroit parcune-perfigie?: in Spy 5 7 
Jepousgrans, et quit “il faut que je le dis, 
Une esclave at — — 1petol 7 0 | 


Qui presente — Jes ü == 4 
Qui antoffre ou son — mary | 
Tandis quꝰà mes — prev . Ott . 
Et trop dignei qu àang qui dui donna le jour, 

Veut me aacri jusquesà gorramonry? 571507 art, 
Ah! quibam zaloux sultan ma tate soit portée 50/0: 
Puisqu il fabt-ewd:ob. Fim wot 
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Serge hes cure 2 vi et ne his pbllle ruht. 
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Mais, quelqueambitioo/guelguee amaur qt me bills, 4 
Je ne puis pus wemperameamante grẽdule. “““ 
En vino heut qnessanver, je vous Paitrois roms ? | 
Et ma, tomes your, du mensonge Sei 
Peutgatre dans hecpmgique, je voudrois hi. plaire, A 
ent par un d&ondre-umneffet-tout Contrairé in 
Et de-mans froids goupirs 589 regards offenses, 138 7 
N ve meniceurine les a point Pousst 8 
Oh.gialbrombien de fig je Paureis ele reſe, we 
Sj je ngussg d Sa ain en pos que ma © Tt © 
Si j Je n'aveis pas craint que ses souppens 15545 175 117 
Neussent trop nis ment remonté jusqu'a deu 
* J irois Fabuser d'une fausse promesse! 5 
E Letts: hassesse “ aid . 
Aae de EO AS eh ag indigne SE ton... 
Si votre cœur Etoit moins Plein de sen amoug, i {A 
Je vous verrois, sans deute, en rougir la premiere.) 
Mais, pour vous é pargger une injnste price, + 
Adieliyizs vais troyver-R Roxane de ge pas, r 
Et e vous güitte, 1 858 | 5 G 4 © FJ 


| r 0 1 AT FENG, Jpg." 11 a 22 2 697 Tf 
dab jo Et moi, Je ne Yous quitte pas. 
Venez, cruel, venez, je vais vous y conduire; 
Et de tous nos secrets c'est moi qui veux Vinstruire, 
Puisque, malgre mes pleurs, mon amant furieux 
Se fait tant de plaisir d'expirer à mes yeux, | 
Roxane, malgre vous nous joindra Pun et l'autre; 
Elle aura plus de” Soif de nen sang que du votre; * 
Et je pourrai donner à vos yeux effrayes 
Le spectacle sanglant que vous me prepariez. 


BAIAEET. 
Oh ciel! due faites · vous? 

ATALIDE. 

Cruel, pouvez-vous croire 

Que je sois moins que vous jalouse de ma gloire ? 
Pensez-vous que cent fois, en vous faisant parler, 
Ma rougeur ne füt pas prete à me deceler? ? 
Mais on me présentoit votre perte prochaine, 


2 


ACTE u, SCENE v. gg. 


Pourquoi faut-il, ingrat! quand la mienne est certaine, 
Que vous n'osiez pour moi ce que j osois pour vous? 
Peut-Etre il suffira d'un mot un peu plus doux: 
Roxane dans son cœur peut- tre vous pardonne. 
Vous-meme, vous voyez le tems qu'elle vous donne. 
A- t- elle, en vous quittant, fait sortir le visir? 
Des gardes a mes yeux viennent- ils vous saisir? 
Enfin, dans sa fureur, implorant mon adresse, 

Ses pleurs ne m'ont- ils pas dEcouvert sa tendresse ? 
Peut-Etre elle n' attend qu'un espoir incertain, 
Qui lui fasse tomber les armes de la main. 
Allez, seigneur, sauvez votre vie et la mienne. 


t 5 

He bien... Mais quels discours faut. il que je lui tienne? 
ArALIDE. 

Ah! daignez sur ce choix ne me point consulter. 
L' occasion, le ciel pourra vous les dicter. cap 
Allez: entre elle et vous je ne dois point paroitre ; 
Votre trouble ou le mien nous feroit reconnoitre. 
Allez: encore un coup, je n'ose m'y trouver: 
Dites.., tout ce qu'il faut, seigneur, pour vous sauver. 
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FIN DU SECOND ACTE» 
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. ob tw : | b — — _ — = _ e — 1 
ACTE TROISIEME, 
5 | —— _ IE — 3 M | : : 
SCENE L, 
ATALIDE, ZAIRE. 
ATALIDE. 
ZAIRE, il est done W Sa . est prononcce ? 


Je vous Vai dit, madame: une esclave empressce, 

Qui couroit de Roxane accomplir le desir, 

Aux portes du serrail a reęu le visir. 

Ils ne m'ont point parléè: mais, mieux qu' aucun 
langage, X 

Ee transport du visir marquoit sur son visage 

Qu'un heureux changement le rappelle au palais, 

Et qu'il y vient signer une éternelle paix. 

Roxane a pris, sans doute, une plus douce voie. 


ATALIDE. 
Ainsi, de toutes parts, les plaisirs et la j joie 
M'abandonnent, Zaire, et marchent sur leurs pas, 
Jai fait ce que Pai du; je ne m' en repens pas. 


ZAIRE, 
Quoi! madame, quelle est cette nouvelle alarme ? 


ATALIDE. 
Et ne t'a-t-on point dit, Zaire, par quel charme, 
Ou, pour mieux dire enfin, par quel engagement, 
Bajazet a pu faire un si prompt changement ? 
Roxane en sa fureur paroissoit inflexible. _ 
A-t-elle de son cœur quelque gage infaillible ? 
Parle. hs -t-1]? 
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— 4 0o CENT ARE N 
Fs wen ai rien appris. 
Mais enlin az se 8 Wes _ ce 

S'il fait ce Slime! a u lot delle. - 
S'il FEpoun, © Ho un mot. 


ATALI DE. 
2 Leépouse, Zaire! 


—— — 
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Quoi! vous repentez-vous des generenx discours 
Que vous dictoit le soin de conserver ses jours? 


ATA LIDE.' 


Non, non; il ne fera que ce quiil a dũ fairs: 14 Ar 
Sentimens trop jaloux, c'est à vous de vous taire: 
Si Bajazet 1'6pouse, il suit mes volontẽs ; 
Respectez ma vertu qui vous a urmentée s; 
A ses nobles conseils ne mèlez int 1 4 tre; 

Et loin de me Ae peindre entre [Miro d'une vie 
Laiss&Z-tnoi,' sans regret, me le lese e <5 
Au trone 9h mon amoqur. Pa force de monter. 
Oui, je me reconnois, je suis toujours la Wes 7 
Je voulois qu'il m'aimät, chere Zaire; il maime: 
Et du moins cet espoir me console aujourd hui 
Que je vais mourir digne et contente de lui. N 


ZAIRE. 


Mourir! Quoi! vous auriez un dessein 8 funeste: 
| CRF ATALID EL. le els 
Pai c6d& mon amant; tu t'ẽtonnes du reste! E 
Peux-tu compter, Zaire, au nombre des-malheurs. 
Une mort qui previent et finit tant de pleurs ? | 
Qu'il vive, c'est asse. Je Vai voulu, sans doute; 
Et je le veux toujours, quelque prix qu Il men ooũte: 
Je n'examite point ma joie ou mon ennu ; 
Jaime assez mon amant pour renoncer A lui. 
Mais, helas! il peut bien penser avec justice 

Que, si j'ai pu lui faire un si grand sacrifice, 


Ce cœur, qui de ses jours prend ce funeste FAN 
Tome II. G 
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8 1 BAJAZET- 
8 trop pour vouloir en Etre le tẽmoin. 
Allons je veux savoir... 
in 
Moderez- vous, de grace: 
On vient vous informer de tout ce qui se passe. 
C'est le visir. 


e II. 


ATALIDE, ACOMAT, ZAIRE. 


ACOMAT. 7 
Enfin, nos amans sont d'accord, 
Madame; un calme heureux nous remet dans le 
Port. | 4 
La sultane a laisse désarmer sa colère; 
Elle m'a declare sa volonte dernière; 
Et, tandis qu'elle montre au peuple Epouvante 
Du prophete divin Þ etendard redoute, 
Qu'a marcher sur mes pas Bajazet se dispose, 
Je vais de ce signal faire entendre la cause, 
Remplir tous les esprits d'une juste terreur, 
Et proclamer enfin le nouvel empereur. 
Cependant permettez que je vous renouvelle 
Le souvenir du prix qu'on promit a mon Zele. 
N'attendez point de moi ces doux emportemens, 
Tels que j*en vois paroitre au cœur de ces amans : 


Mais si, par d'autres soins plus dignes de mon age, 


Par de profonds respects, par un long esclavage, 
Tel que nous le devons au sang de nos sultans, 


Je puis... 
ATALIDE. 


Vous m'en pourrez instruire avec le tems: 


Avec le tems aussi vous pourrez me connoitre. 
Mais quels sont ces transports qu'ils vous ont tit 
paroltre ? mT 
Aise ACOMAT. 
Madame, doutez-vous des soupirs enflammes 
De deux jeunes amans Pun de l'autre charmés? 


Ack ii, SCENE 1. 99 
ATALIDE:(: 90-71-95 
Non : mais, a dire vrai, ce miracle Ctotines ” 
Et dit-on à quel prix Roxane lui nee 
Lernen enfin? 
| AcoMATr. „ 
\ —— 8 je * croĩ. 
Voici tout ce qui vient d' arriver devant moi. 
Surpris, je Pavouerai, de leur fureur commune, 
Querellant les amans, l'amour et la fortune, 
Petois de ce palais sorti desespere. 
Deéjaà, sur un vaisseau dans le port prepare, ' 
Chargeant de mon debris les reliques plus cheres, (1) 
Je meditois ma fuite aux terres etrangeres. 
Dans ce triste dessein au palais rappelle, LL 
Plein de joie et d'espoir, 3 j'ai couru, j'ai vale; 
La porte du serrail à ma voix s'est ouverte, 
Et d'abord une esclave à mes yeux s'est offerte, 
Qui m'a conduit sans bruit dans un appartement 
Od Roxane attentive Ecoutoit son amant. 
Tout gardoit devant eux un auguste silence: 
Moi-meme, resistant a mon impatience, 
Et respectant de loin leur secret entretien, 
Jai long-tems, immobile, observe leur maintien. 
Enfin, avec des yeux qui decouvroient son ame, 
Tune a tendu la main pour gage de sa flamme; 
L'autre, avec des regards eloquens, pleins d'amour, 
L'a de ses feux, madame, assurèe à son tour. | 


ATALIDE. 


* 


e ACOMAT. 
Ils m'ont alors apperęu l'un et l'autre. 
Voila, m'a-t-elle dit, votre prince et le nötre: 
Je vais, brave Acomat, le remettre en vos mains. 
Allez lui preparer les honneurs souverains: . 5 
Qu'un peuple obeissant l'attende dans le temp 
Le serrail va bient6t vous en donner Pexemp e. 
„H 


1 * 
i 


(1) On ne dit point le debris de _ pour! les chases. Rd 
quelqu'un; ce mot ne &emploie * * 3h 
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Aux pieds de Bajazet alors je suis tombe ; 

Et soudain à leurs yeux je me suis derobe. 

Trop heureux d'avoir pu, par un recit fidelle, 

De leur paix, en passant, vous conter la nouvelle, 
Et m'acquitter vers vous de mes respects profonds, 
Je vais le couronner, madame; et j en rẽponds. 


800 III. 
ATALIDE, ZAIRE. 
A T ALID E. 


Allons; retirons-nous, ne troublons point e 295 


„ > "ZAIRE. 
Ah madame! croyez.... 

ATALIDE. | 

Que veux-tu que je croie ? ' 

Quoi donc] à ce spectacle irai- je m'ex poser? 
Tu vois que c'en est fait: ils se vont EPOUSET 3 
La sultane-est contente; il Passure qu'il Paime. 
Mais je ne m'en plains pas, je Pai voulu moi-meme. 
Cependant croyois-tu, quand, jaloux de sa foi, 
II &alloit, plein d'amour, sacrifier pour moi; 
Lorsque son cœur, tantot m'exprimant sa tendresse, 
Refusoit a Roxane une simple promesse ; 
Quand mes larmes en vain tachoient de Pemouvoir; 
Quand je m'applaudissois de leur peu de pouvoir; 
Croyois-tu que son coeur, contre toute apparence, 
Pour la persuader trouvat tant d'eloquenece ? 
Ah! peut-Etre, apres tout, que, sans trop se forcer, 
Tout ce qu'il a pu dire, il a pu le penser : 
Peut- etre en la voyant, plus sensible pour elle, 
Il a vu dans ses yeux quelque grace nouvelle: 
Elle aura devant lui fait parler ses douleurs; 
Elle l'aime; un empire autorise ses pleurs. 


Tant d'amour touche enfin une ame généreuse. 


Helas! que de raisons contre une malheureuse! 


ACTE III, SCENE II. ren 


ZAIRE. 


Mais ce Succes,. madame, est encore incertain. 
Attendez. 


— 
# 


ATALIDE. | | 
Non, vois-tu, je le nierois en vain. 
Je ne oremis point plaisir à croitre ma misère; | 
Je sais pour se sauver tout ce qu'il a du faire. 

Quand mes pleurs vers Roxane ont rappelle ses pas, 
Je n'ai point pretendu qu'il ne m *obEit pas: 

Mais apres les adieux que je venois d'entendre, 
Apres. tous les transports d'une douleur si tendre, 
Je sais qu'il n'a point dit lui faire remarquer 

La joie et les transports qu'on vient de nvexpliquer. 
Toi-meme, juge- nous, et vois si je m'abuse. | 
Pourquoi de ce conseil moi seule suis-je excluse? 
Au sort de Bajazet al- je si peu de part? 

A me chercher. lui-mème attendroit- il si tard, 
N'étoit que de son cœur le trop juste reproche 

Lui fait peut-ECtre, helas! Eviter cette approche ? 


Mais non, je lui veux bien épargner ce souci: 
Il ne me verra plus. 


„ LAIRE., 5 
Madame, le voici. 


Ces SCENE IV. 
BAJAZET, ATALIDE, ZAIRE. 


BAJAZET. 


Cen est fait, j'ai parle, vous Etes obéie. 


Vous n'avez plus, madame, à craindre pour ma 
vie: 


Et je serois bhaureux, si la fk si Phonneur 
Ne me reprochoient point mon injuste bonheur; 


Si mon cœur, dont le trouble en secret me con- 
damne, 


Pouvoit me pardonner aussi - bien que Roxane. 
G 3 
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Mais enfin je me vois les armes à la main; ; 
Je suis libre; et je puis contre un frere inhumain, 
Non plus par un silence aide de votre adresse, 
Disputer en ces lieux le cœur de sa maitresse, 
Mais par de vrais combats, par de uobles dangers, 
Moi-meme le cherchant aux climats etrangers, 


Lui disputer les cœurs du peuple et de Parmee, 


Et pour juge entre nous prendre la renommee. 
Que vois-je? Qu'avez- vous? Vous pleurez ! 


ATALIDE. 

| Non, seigneur : 
Je ne murmure point contre votre bonheur: 
Le ciel, le juste ciel vous devoit ce miracle. 
Vous savez si jamais j'y formai quelque obstacle: 
Tant que j'ai respire, vos yeux me sont temoins 
Que votre seul peril occupoit tous mes soins; 
Et puisqu'il ne pouvoit finir qu'avec ma vie, 
C'est sans regret aussi que je la sacrifie. 
Il est vrai, si le ciel efit econte mes vœux, 
Qu'il pouvoit m' accorder un trepas plus heureux : 
Vous wen auriez pas moins Epouse ma rivale, 
Vous pouviez Passurer de la foi conjugale, 
Mais vous n'auriez pas joint a ce titre d*Epoux 
Tous ces gages d'amour qu'elle a recus de vous. 
Roxane $'estimoit assez recompensee : | 


Et j'aurois en mourant cette douce pensee, 


Que, vous ayant moi-meme imposé cette loi, 

Je vous ai vers Roxane envoye plein de moi; i 

Qu'emportant chez les morts toute votre tendresse, 

Ce n'est point un amant en vous que je lui laisse. 
„ BAJAZET. _ 1 1 

Que parlez-vous, madame, et d'epoux et d'amant? 

Oh ciel! de ce discours quel est le fondement ? 

Qui peut vous avoir fait ce recit infidelle ? 

Moi, j'aimerois Roxane, ou je vivrois pour elle, 

Madame! Ah! croyez- vous que, loin de le penser, 

Ma bouche seulement etit pu le prononcer? 

Mais Pun ni l'autre enfin n'ẽtoit point nécessaire. 

La sultane a suivi son penehant ordinaire; 
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Et, soit qu'elle ait d'abord expliquẽ mon retour 
Comme un gage certain qui marquoit mon amour, 
Soit que le tems trop cher la pressat de se rendre, 
A peine ai- je parlé, que, sans presque m'entendre, 
Ses pleurs precipites ont coupe mes discourss 
Elle met dans ma main sa fortune, ses jours, 
Et, se fiant enfin à ma reconnoissance, . 
D*un hymen infaillible a forme We ee 8 
Moi-meme, rougissant de sa credulite, 
Et d'un amour si tendre et si peu merite, 
Dans ma confusion, que Roxane, madame, 
Attribuoit encore a Pexces de ma flamme, 
Je me trouvois barbare, injuste, criminel. 
Croyez qu'il m'a fallu, dans ce moment cruel, 
Pour garder jusqu'au bout un silence perfide, 
Rappeller tout l'amour que j'ai pour Atalide. 
Cependant, quand je viens, apres de tels efforts, 
Chercher quelques secours contre tous mes remords, 
Vous-meme contre moi je vous volts irritee 
Reprocher votre mort a mon ame agitee ; 
Je vois enfin, je vois qu'en ce meme moment 
Tout ce que je vous dis vous touche foiblement. 

Madame, finissons et mon trouble et le votre: 
Ne nous affligeons point vainement Pun et l'autre. 
Roxane n'est pas loin : laissez agir ma foi; 
J'irai, bien plus content et de vous et de moi, 
| Detromper son amour d'une feinte forcee, 
Que je n'allois tantòõt deguiser ma pensee. 
La voici. 7 | 

| ATALIDE. - 

Juste ciel! ont ya-t-il $exposer ? 
Si vous m'aimez, gardez de la desabuser. 


ROXANE, BAJAZET, ATALIDE, ZAIRE. 
KOEAWEG to a? 


Venez, seigneur, venez: il est tems de paroitre, _ 
Et que tout le serrail reconnoisse son maitre: 
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Tout ce peuple nombreux dont il est habité, 

Assemble par mon ordre, attend ma yolonte. 

Mes esclaves gagnes,. que le reste va suivre, 

Sont les premiers sujets que mon amour vous livre. 

L'auriez- vous cru, madame, et qu'un si prompt 
retour a | 


Fit à tant de fureur succeder. tant d'amour? 


Tantot, à me venger fixe et determinee, 

Je jurois qu'il voyoit sa derniere journee : 

A peine cependant Bajazet m'a parle,  * 

L'aniour fit le serment, l'amour Va. violé. 

Jai cru dans son desordre entrevoir sa tendresse: 

Jai prononce sa grace, et je crois sa promesse. 
RS > BAJMTET- 10h 

Oui, je vous ai promis et j'ai donné ma foi 


De n'oublier jamais tout ce que je vous doi: 


J'ai jure que mes soins, ma juste complaisance, 
Vous rEpondront toujours de ma reconnoissance. 
Si je puis à ce prix meriter vos bienfaits, 

Je vais de vos bontes attendre les effets. 


SCENE VI. 
ROXANE, AT ALI DE, ZAIRE, 


ROXANE. 


1 


De quel étonnement, oh ciel! suis-je frappee ? 


Est- ce un songe? et mes yeux ne m'ont.ils point 
trompèẽe? | : | 

Quel est ce sombre accueil, et ce discours glace 

Qui semble revoquer tout ce qui s'est passes? 

Sur quel espoir croit- il que je me sois rendue, 

Et qu'il ait regagnẽ mon amitie perdue ? 

J'ai cru qu'il me juroit que jusques a la mort 

Son amour me laissoit maitresse de son sort. 

Se repent- il deja de m' avoir appaisce ? | 

Mais moi-meme tantot me serois- je abusce ? 


ACTE Inf, SCENE VI. 205 
Ah l... Mais il vous parloit : a etoients ses dis- | 


. ; x 
Madame ? | 
. ATALIDP E. 
Moi, madame ! 11 vous aime toujours. . 
ROXANE, 


Il y va de sa vie, au moins, que je le croie. BY 

Mais, de grace, parmi tant de sujets de joie, 8 

| Repondez-moi, comment Pouvez- - vous expliquer 
Ce chagrin qu'en sortant il m'a fait remarquer ? 


"ATALIDE. 
Madame, ce chagrin n'a point frappe ma vue. 
Il m'a de vos bontes long-tems entretenue, 
Il en etoit tout plein quand j je Pai rencontre : 
J'ai cru le voir sortir tel qu'il Etoit entre. 1 
Mais, madame, apres tout, faut- il Etre surprise | 
Que, tout pret d'achever cette grande entreprise, | 
Bajazet s'inquiè te, et qu'il laisse Echapper 
Quelque marque des soins qui doivent Poccuper 5 

ROXANE. | 
Je vois qu'à Fexcuser votre adresse est extreme. 
Vous parlez mieux pour lui qu'il ne parle lui- 


meme. 
ATALIDE. | 
Et ru autre intEret.... | OY 1 
| ROXANE. | - Wi 


| Madame, c*est assez : 

Je concois 1 vos raisons mieux que vous ne pensez. 
Laissez- moi: j'ai besoin d'un peu de solitude. 

Ce jour me jette aussi dans quelque inquietude : 

Jai, comme Bajazet, mon chagrin et mes soins, 

Et je veux un moment y PO Sans temoins. ; 


SCENE WW 


ROXANE. LY 


De tout ce que je vois que faut-il que je pense? 
Tous deux a me tromper sont- ils intel once? 
| 0 5 
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x06 1 BAIATET. 1 


Pourquoi c ce changement, ce 9 815 ce depart ? 


 Nai-je pas meme entre eux surpris quelque regard? 


Bajazet interdit! Atalide Etonnee! 

O ciel, à cet affront m'auriez- vous condarnnde ? 
De mon aveugle amour seroient-ce la les fruits? 
Tant de jours douloureux, tant d'inquietes nuits, 
Mes brigues, mes complots, ma trahison fatale, 


N'aurois- je tout tente que pour une rivale ? 


Mais peut-etre du trop prompte à m 5155 

ger, | 
1 5 observe de trop près un · chagrin passager: Io 
J'impute a son amour l'effet de son caprice. 
Neetlt-il pas jusqu'au bout conduit son artifice ? 
Pret à voir le succes de son déguisement, 
Quoi! ne pouvoit-il pas feindre encore un moment? - 
Non, non, rassurons- nous: trop d'amour m 'inti- 

mide. 
Et pourquoi dans son cœur redouter Atalide . 
Quel seroit son dessein? qu'a- t- elle fait pour Wi W 
Qui de nous deux enfin le couronne aujourd'hui? 
Mais, hélas! de l'amour ignorons- nous Pempire 55 
Si par quelque autre charme Atalide Pattire, 
Qu'importe qu'il nous doive et le sceptre et le Wuff 
Les bienfaits dans un cœur balancent- ils l'amour? 


Et, sans chercher plus loin, quand l'ingrat me sut 


plaire, 4 1 0 
Ai- je mieux reconnu les bontés de son frèere? 4 
Ah! si d'une autre chaine il n'etoit point "hg 105 
L'offre de mon hymen l'eũt- il tant effrayé? (1) 
N'eüt-il pas sans regret Seconde mon envie? 
FLeiit-1l refuse meme aux deEpens de sa vie? 


Que de justes raisons.... Mais qui vient me : parler? 
Que veut-on ? 


110 


| Il s 
(1) Ofre est toujours a ti roit-elle efrraye; mais cette faute 
nin. Racine pouvoit mettre Pau- lui est Echappee. 


F 


ACTE 1, SCENE ng 10 
SCENE III. 1 10 GhG 2 
'ROXANE, ZATIME. - 


ZATIME. 


Pardonnez si; ose vous troubler; : 
Mais, madame, un esclave arrive de Parmee ; 
Et, quoique sur la mer la porte fat fermee, 
Les gardes, sans tarder, l'ont ouverte, à genoux, 
Aux ordres du sultan qui gadressent'a vous. 
Mais ce qui me : Surprend, c'est Orean qu' 11 envoie. 


ROXANE, „„ 

Orcan! : „ 

| 15 Z AT IVS. 3 

Oui, de tous ceux que le sultan r | 

Orcan, le plus fidelle à servir ses desseins, 
Ne sous le ciel briilant des plus noirs Africains. 
M adame, il vous demande avec impatience. 
Mais j'ai cru vous devoir avertir par avance; 
Et, souhaitant sur- tout qu. il ne vous Surprit pas, 
5 Dans votre appartement j ai retenu ses your: 


ROXANE. 


Quel W e imprè vu vient encor me confondre ? 
Auel peut- etre cet ordre ? et que puis- je repondre? 
II n'en faut point douter, le sultan a 
Une seconde fois condamne Bajazet.' 8 | 
On ne peut sur ses jours sans moi rien metre 
Tout m'obèit ici. Mais dois-je le défendre? (Es 
Quel est mon empereur ? Bajazet? Amurat . 
J'ai trahi l'un; mais l'autre est peut- tre un — 
Le tems presse; que faire en ce doute funeste? 
Allons: employons bien le moment qui nous * 
* ont beau se cacher, l'amour le 3 SPY 
aisse par quelque marque Echa C 
— NN ond Fel Tok Cane: Fo 
Et couronnons Pamant; ou perdons * perfide. 


FIN DU TROISIEME ACTE., 
G6 | 
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AC TE QUATRIEME. 


SCENE I. 
 ATALIDE, ZAIRE. 


ATALIDE. 


AH! sais-tu mes frayeurs ? sais- tu que Gans: ces 
heux 
J'ai vu du fier Orcan le visage odieux ? 
En ce moment fatal, que je crains sa venue! 
Que je crains... Mais dis-moi, Bajazet t'a-t-il vue? 
Qu'a-t-il dit? se rend-1l, Zaire, a mes raisons ? 
Ira-t-1] voir Roxane, et calmer ses SOUPFONs ? 


ZAIRE. 
II ne peut plus la voir sans qu'elle le commande: - 
Roxane ainsi l'ordonne, elle veut qu'il Pattende. 
Sans doute à cet esclave elle veut le cacher. 
Jai feint en le voyant de ne le point chercher: 
Jai rendu votre lettre, et j'ai pris sa rẽponse. 
Madame, vous verrez ce qu'elle vous annonce. 


ArALIDE At. 
* | 40 Apres tant d'injustes détours, 
| jj 4 Faut-1l qu'a feindre encor votre amour me conviel 
[| _— «© Mais je veux bien prendre soin d'une vie 
1 | Dont vous jurez que dependent vos jours. 
i <« Je verrai la sultane; et, par ma complaisance, 

1 Par de nouveaux sermens de ma reconnoissance, 
5 * appaiserai, si je puis, SON courroux. 
i « N*exigez rien de plus. Ni la mort ni vous- meme 
[lk Ne me ferez jamais prononcer que je Paime, 
Wn; 8 Puigque j jamais Je n'aime rai que vous. 


5 


ACTE IV, SCENE I. 09 


Helas! que me dit-il? Croit- il que je l'ignore? 
Ne sais -je pas assez qu'il m'aime, qu'il m'adore? 
Est- ce ainsi qu'à mes vœux il sait s accommoder? 
C'est Roxane, et non moi, qu'il faut persuader. 
De quelle crainte encor me laisse-t- il saisie 
Funeste aveuglement! perfide jalousie! 
Recit menteur ! soupęons que je nai pu celer! | 
Falloit-il vous entendre? ou falloit-il parler? 0 
 C*toit fait, mon bonheur surpassoit mon attente : | 
J*'etois aimée, heureuse; et Roxane contente. 
Zaire, s'il se peut, retourne sur tes pas: 
Qu'il Pappaise. Ces mots ne me suffisent pas- 
Que sa bouche, ses yeux, tout Passure qu'il Paime: | 
Quelle le croie enfin. Que ne puis-je moi-meme, 1 
Echauffant par mes pleurs ses soins trop languissans, | 
Mettre dans ses discours tout l'amour que je sens! | 
Mais a d'autres perils je crains de le commettre. | 


ZAIRE. 


# 


Roxane vient à vous: 
| ATALIDE. 


Ahl cachons cette lettre. 


SCENE II. | 
ROXANE, ATALIDE, ZATIME, ZAIRE. 55 
Rox AN E, d Zatime. © - 
Viens. Pai regu cet ordre. Il faut Pintimider. 


ATALIDE, d Zaire. 
Va, cours; et tache enfin de le persuader. 


SCENE III. 
ROXANE, ATALIDE, ZATIME. EY 
., ROLAKE. * 5 


Madame, j'ai regu des lettres de Parmee. 
De tout ce qui s'y passe ètes- vous informee ? 


—UUU)U—ʒ— — AA — —ę—t 


0 > BATAZET: 


ATALIDE. To 


On m'a dit que du camp un esclave est venn : 
Le reste est un secret qui ne nvest pas connu. 


ROXANE. 


Amurat est heureux, la fortune est changte, 


Madame, et sous ses loix Babylone est rangee. 


ATALID E. 
He quoi, madame Osmin.... 


ROXANE. 
Etoit mal averti; 
Et depuis son depart cet esclave est parti. 
Cen est fait. 
ATALIDE, Then: 
Quel revers! 
ROXANE. 


Pour comble de disgraces, 
Le sultan, qui l'envoie, est parti sur ses traces. 


ATALIDE. 6 
Quoi! les Persans armes ne Parretent donc pas? 
; ROXANE. | 
Non, 3 Vers nous il revient à grands pas. 
ATALIDE. 
Que; je vous plains, madame ! et qu'il est ne cessaire 
D'achever promptement ce que vous vouliez faire! 


ROX AN E. 


11 est tard de vouloir so pposer au vainqueur. 


ATALIDE, à part. 
Oh ciel! | | 
ROXANE. 
Le tems n'a point adouci sa rigueur. 
Vous cn dans mes mains sa volonté supreme. 
; A 
Et que vous mande-t. il © 


ACTE 1V, SCENE 111. Tr 
'ROXANE. 


Voyez : lisez vous- meme. | 
Vous conticizans; mann, et la lettre et le * 


 ATALIDE. 
Du cruel | Amurat j je reconnois la main. 


| {Elle lit. 7 

cc Avant que — 3 ma puissance, 
Je vous ai fait porter mes ordres absolus: 

&« Je ne veux point douter de votre obéissance, 
Et crois que maintenant Bajazet ne vit plus. 

&« Te laisse sous mes loix Babylone asservie, 
Et confirme en partant mon ordre souverain. 

« Vous, si vous avez soin de votre propre vie, 

«© Ne vous montrez a moi que sa 'tete à la main. ” 


ROXANE. 
He bien ? 


Cache tes ee Le. e Atalide. 


| ROXANE. 
Que vous semble ? 
E ATALIDE. 

II poursuit son dessein parricide. 
Mais il pense proscrire un prince sans appui : 
Il ne sait pas l'amour qui vous parle pour lui; 
Que vous et Bajazet vous ne faites qu'une ane 
Que plutöt, s'il le faut, vous mourrez.... 


| ROXANE. 


| | Moi, madame: 
Je . bs Sauver, je ne le puis hair; 
Mais... 


ATALIDE. . 
Quoi done qu' avez - vous rẽsolu ? 
l 9 Ty of YO YL 
NI TEE ROXANE. : 
D*'obeir. 
ATALIDE./ AA avs ave 


Diobéir! 


112 BA JAZ Er. 


ROXANE. 


Et que faire en ce peril extreme ? 
Tl le faut. 
; ATALIDE. ; 
Quoi! ce prince aimable...qui vous aime, 
Verra finir ses jours qu'il vous a destinés! f 


ROXANE. 
Il le faut; et deja mes ordres sont donnes. 
h ATALIDE. 
Je me meurs. 
Elle tombe, et ne vit plus qu'a peine. 
ROXANE. 7 | 


Allez, conduisez-la dans la chambre prochaine : 
Mais au moins observez ses regards, ses discours, 
Tout ce qui convaincra leurs perfides amours. 


SCENE IV. 
R OX AN E. 


Ma rivale a mes yeux s'est enfin declaree. 

Voila sur quelle foi je m'étois assuree ! 

Depuis six mois entiers j'ai cru que, nuit et jour, 
Ardente, elle veilloit au soin de mon amour: 

Et c'est moi qui, du sien ministre trop fidelle, 
Semble depuis six mois ne veiller que pour elle; 
Qui me suis appliquee à chercher les moyens 

De lui faciliter tant d'heureux entretiens; 

Et qui meme souvent, prévenant son envie, 

Ai hate les momens les plus doux de sa vie. 

Ce n'est pas tout: il faut maintenant nveclaircir 

Si dans sa perfidie elle a su réëussir; Vs 

II faut... Mais que pourrois-je apprendre davantage? 
Mon malheur n'est-il pas écrit sur son visage ? 
Vois-je pas, au travers de son saisissement, | 
Un cœur dans ses douleurs content de son amant? 


8 


Exempte des soupęons dont je suis tourmentee, - - 
Ce n'est que pour ses jours qu'elle est Epouvantee. 
N'importe: poursuivons. Elle peut, comme moi, 
Sur des gages trompeurs s'assurer de sa foi. 
Pour le Fire expliquer tendons-lui quelque piège. 
Mais quel indigne emploi moi- meme n!impose-je ? 
Quoi donc! à me gener appliquant mes esprits 
J'irai faire a mes yeux Eclater ses mépris? n 
Lui-meme il peut prevoir et tromper mon adresse. 
D'ailleurs, Pordre, Pesclave, et le visir me presse.(1) 


Il faut prendre parti; Pon m' attend. Faisons mieux: 


Sur tout ce que j'ai vu fermons plutòt les yeux; 

Laissons de leur amour la recherche importune; 

Poussons à bout Vingrat, et tentons la fortune: 

Voyons si, par mes soins sur le trone Eleve, 

Il osera trahir l'amour qui Pa $auve, - 

Et si de mes bienfaits -lachement liberale 

Sa main en osera couronner ma rivale. 

Je saurai bien toujours retrouver le moment 

De punir, s'il le faut, la rivale et l' amant: 

Dans ma juste fureur observant le perfide, 

Je saurai le surprendre avec son Atalide; 

Et, d'un mème poignard les unissant tous deux, 

Les percer Pun et l'autre, et moi- mème après eux. 

Voila, n'en doutons point, le parti qu'il faut ; 
prendre: +: | | 72 85 | 

Je veux tout ignorer. 


| es Db SCENE V, 
ROXANE, ZATIME, 
ROXANE, 55 TREE, 
\h! que viens-tu m'apprendre : 


Zatime ? Bajazet en est-il amoureux? By 
Vois-tu dans ses discours qu'ils s entendent tous deux? 


(1) ce vers renferme plus de faudroit absolument un pluriel, 
sens que de mots. En prose il mie pressent, et non pas me presse. 


114 BAIAZ ET. 


Z A TIME. 


Elle n'a point parlé. Toujours Evanouie, 
Madame, elle ne marque aucun reste de vie, 
Que par de longs soupirs et des gemissemens, 
Qu'il semble que son cœur va suivre a tous mo- 
mens: 
Vos femmes, dont le soin à Venvi la alas. 
Ont decouvert son sein pour leur donner passage. 
 Moi-meme, avec ardeur secondant ce dessein, 
J'ai trouve ce billet enferme dans son sein: 
Du prince votre amant j'ai reconnu la lettre; 
Et j ai cru qu'en vos mains je devois le remettre. 


ROXANE. 

Donne... Pourquoi fremir ? et quel trouble soudain 
Me glace a cet objet et fait trembler ma main? 
Il peut l'avoir écrit sans m' avoir offensee : 
Il peut meme... Lisons, et voyons sa pensèe. 
. » *©N1 la mort mr vVous-meme 
Ne me ferez jamais prononcer que je Paime, 

Puisque jamais je raimerai que vous.” 
Abl dela trahison me voila donc instruite ! 
Je reconnois Pappat dont ils m'avoient séduite. 
Ainsi donc mon amour &toit rFECOMPENsE, 
Lache, indigne du jour que je t'avois laisse ? 
Ah! je respire enfin; et ma joie est extreme 
Que le traitre, une fois, Se soit trahi lui-mème. 
Libre des soins cruels od j'allois m'engager, 
Ma tranquille fureur n'a plus qu'à se venger. 


Qu'il meure: vengeons- nous. Courez: qu'on le | 


saisisse: 
Que la main des muets s' arme pour son supplice; 
Qu'ils viennent preparer ces nœuds infortunes 
Par qui de ses pareils les jours sont termines. 
Cours, Zatime, sois prompte a servir ma colere. 


ö : ZATIME... 
Ah madame ! | 
ROXANE. 
 Quoi donc? 
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ACTE IV, SCENE V. —=—ug. 
ZATIME.. 


| Si, sans trop vous deplaire, 
Dans les justes transports, madame, od je vous vois, 
J*oso1s vous faire entendre une timide voix: 
Bajazet, il est vrai, trop indigne de vivre, | 
Aux mains de ces cruels merite qu'on le livre? 
Mais, tout ingrat qu'il est, croyez-vous aujourd'hui 
Qu'Amurat ne soit pas plus a craindre que lui? 
Et qui sait si deja quelque bouche infidelle 
Ne Va point averti de votre amour nouvelle? 
Des cœurs comme le sien, vous le savez assez, 
Ne se regagnent plus quand ils sont offensés; 
Et la plus prompte mort, dans ce moment sẽvère, 
Devient de leur amour la marque la plus chere. 
| - ROXANE. 
Avec quelle insolence et quelle cruaute _ 
Ils se jouoient tous deux de ma crédulité! | 
Quel penchant, quel plaisir je sentois à les croire ! 
Tu ne remportois pas une grande victoire, 
Perfide, en abusant ce coeur preoccupe, 
Qui lui-meme craignoit de se voir detrompe. 
Tu n'as pas eu besoin de tout ton artifice, 
Et je veux bien te faire encor cette justice: 
Joi-mème, je m'assure, as rougi plus d'un jour 
Du peu qu'il Yen coũtoĩt pour tromper tant d' a- 
mour. yn . Toll, 
Moi qui, de ce haut rang qui me rendoit si fiere, 
Dans le sein du malheur tai cherche la premiere © 
Pour attacher des jours tranquilles, fortunes, © © 
Aux perils dont tes jours Etoient environnés; | 
Apres tant de bonte, de soin, dardeurs extremes, 
Tu ne saurois jamais prononcer que tu m'*aimes ! 
Mais dans quel souvenir me laissé-je Egarer > 
Tu pleures, malheureuse! Ah! tu devois pleurer 
Lorsque, d'un vain desir à ta perte pouss&e, 
Tu conęus de le voir la premiere pense. 
Tu pleurest et Pingrat, tout pret a te trahir, 
Prepare les discours dont il veut t'<blouir ; 
Pour plaire à ta rivale, il prend soin de sa vie. 


- 


nad B BAJAZET. 


Ah traitre! tu mourras!...Quo1! tu n'es point 
partie! ; . 

Va. Mais nous meme allons, precipitons nos pas: 

Qu'il me voie, attentive au soin de son trepas, : 

Lui montrer i la fois, et l'ordre de son frere, 

Et de sa trahison ce gage trop sincere. 

Toi, Zatime, retiens ma rivale en ces lieux. 

Qu'il n'ait, en expirant, que ses cris pour adieux. 

Qu'elle soit cependant fidellement servie; 

Prends soin d'elle: ma haine a besoin de sa vie. 

Ah! si, pour son amant facile a s'attendrir, 

La peur de son trepas la fit presque mourir, | 

Quel surcroit de vengeance et de douceur nouvelle 

De le montrer bient6t pale et mort devant elle; 

De voir sur cet objet ses regards arretes e 

Me payer les plaisirs que je leur ai pretes! | 

Va, retiens-la. Sur-tout, garde bien le silence. 

Moi. . Mais qui vient ici differer ma vengeance ? 


SCENE VI. 
ROXANE, ACOMAT, OSMIN. 
| | ACOMAT. 


Que faites-vous, madame? en quels retardemens 

D'un jour si precieux perdez-vous les momens ? 

Byzance, par mes soins presque entiere assemblee, 

Interroge ses chefs, de leur crainte troublé'e; | 
Et tous pour s'expliquer, ainsi que mes amis, | 
Attendent le signal que vous m'aviez promis. | 
D'od vient que, sans repondre à leur impatience, 
Le serrail cependant garde un triste silence? | 
Declarez-vous, madame ; et, sans plus differer... 


ROXANE. 5 
Oui, vous serez content, je vais me déclarer. f 
Aco MAT. Ry 4 


Madame, quel regard et quelle voix s6yere, 
 Malgre votre discours, m'assurent du contraire? 


ACTE IV, SCENE VI my 
Quoi! deja votre amour, des obstacles vaineu. . (i) 


ROXANE. 
Bajazet est un traitre, et n'a que trop vecu. 
„ „er; 
Lui! : EE” 
| ROXANE.. 


Pour moi, , pour vous-meme, également perfide, 
II nous trompoit tous deux. ; 


ACOMAT. 
Gm ? 


ROXANE. 

| Cette Atalide, 
Qui meme wetoit pas un assez digne prix 
De tout ce que pour lui vous avez entrepris. 


ACOMAT. 
He bien? 
0 ROXANE. | 
Lisez. Jugez, apres cette 1 
Si nous devons d'un traitre embrasser la dé fense. 
Obeissons plutòt A la juste rigueur 
D' Amurat qui s' approche et retourne vainqueur; 
Et, livrant sans regret un indigne complice, 
Appaisons le sultan par un prompt sacrifice. 


ACOMAT, lui rendant le billet. 
Oui, puisque jusques-la Vingrat m'ose outrighry | 
Moi-meme, s'il le faut, je m'offre à vous venger, 
Madame. Laissez- moi nous laver Vun et l'autre 
Du crime que sa vie a jete sur la notre. - 
Montrez- moi le chemin, j'y cours. 


ROXANE. 
Non, Acomat; 3 
Laissez- moi le plaisir de confondre Pingrat. 
Je veux voir son desordre et e de sa honte: 


(1) On dit: vaincu par les memes s'est permis deux fois cette meme 
obstacles. Malherbe Ecrivoit, je licence. | 
suis vaincu du tems. Racine 
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. _ BAJAZET. 


Je perdrois ma vengeance en la rendant si prompte. 
Je vais tout preparer. Vous, cependant, allez 


Disperser promptement vos amis assembles. 


ACOMAT, OSMIN. 
ACOMAT. _ (sorte. 
Demeure. II n'est pas tems, cher Osmin, que je 
os MIN. 
Quoi ! jusques-la, seigneur, votre amour vous 


transporte? | ES, 
N'avez- vous pas poussè la vengeance assez loin 
Voulez-vous de sa mort Etre encor le temoin/? 


| ACOMAT. . 
Que veux-tu dire? Es-tu toi-mème si credule 
Que de me soupęonner d'un courroux ridicule ? 
Moi, jaloux ? Plitt au ciel qu'en me manquant de foi 
L'imprudent Bajazet n' eũt offense que moi 


OSMIN. . 
Et pourquoi donc, seigneur, au lieu de le deEfendre... 
15 ACOMAT. 1: 
Et la sultane est-elle en <tat de m'entendre ? 


Ne voyois-tu pas bien, quand je Pallois trouver, 


Que Jallois avec lui me perdre, ou me sauver ? 
Ah! de tant de conseils evenement sinistre ! 
Prince aveugle! Ou plutot trop aveugle ministre, 
Il te sied bien d'avoir en de si jeunes mains, 
Charge d'ans et d'honneurs, confié tes desseins, 
Et laissé d'un visir la fortune flottante 

Suivre de ces amans la conduite imprudente ! 


j OS MIN. 


He! laissez-les entre eux exercer leur courroux : 


Bajazet veut perir ; seigneur, songez A vous. 
Qui peutide vos desseins reveler le mystere, 
Sinon quelques amis engages A se taire ? - 


COU of” — „ ß de 
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Vous verrez par sa mort le sultan adouci. 

. e ene | 
Roxane en sa fureur peut raisonner ainsi. ; 
Mais moi qui vois plus loin; qui, par un long usage, 
Des maximes du trone ai fait Papprentissage ; 


Qui, d'emplois en emplois, vieilli sous trois sultans, 


Ai vu de mes pareils les malheurs eclatans; _. 

Je sais, sans me flatter, que de sa seule audace -» 
Un homme tel que moi doit attendre sa grace, 

Et qu'une mort sanglante est Punique traite 

Qui reste entre l'esclave et le maitre irritẽ. 


OSMIN. 
Fuyez donc. 
1 i ACOMAT. | 
| Papprouvois tantot cette pensee ; 
Mon enterprise alors Etoit moins avancee : 
Mais il nvest désormais trop dur de reculer. 
Par une belle chüte il faut me signaler, =; 
Et laisser un debris du moins apres ma fuite, 
Qui de mes ennemis retarde la poursuite. 
Bajazet vit encor: pourquoi nous Etonner ? 
Acomat de plus loin a su le ramener. 
Sauvons-le malgre lui de ce peril extreme, 
Pour nous, pour nos amis, pour Roxane elle-meme, 
Tu vois combien son cœur, pret a le proteger, 
A retenu mon bras trop prompt a la venger. 
Je connois peu l'amour: mais j'ose te repondre 
Qu'il n'est pas condamne, puisqu'on veut le con- 
fondre; 1 = 
Que nous avons du tems. Malgre son désespoir, 
Roxane l'aime encore, Osmin, et le va voir. 
7 „ + © 
Enfin, que vous inspire une si noble audace ? 
Si Roxane Pordonne, il faut quitter la place: 
Ce palais est tout plein. | 


ACOMAT., | f TY x 
| Oui, d'esclaves obscurs, 
Nourris, loin de la guerre, a Pombre de ses murs. 


120 © BAJAZET. 


Mais toi, dont la valeur, d'Amurat oublice, 
Par de communs chagrins a-mon sort s'est lice, 
Voudras-tu jusqu'au bout seconder mes fureurs ? 


OSMIN. 
Seigneur, vous m'offensez. Si vous mourez, je meurs. 
AcO MAT. | 
D'amis et de soldats une troupe hardie 
Aux portes du palais attend notre sortie; 
La sultane d'ailleurs se fie à mes discours : 
Nourri dans le serrail, j'en connois les détours; 
Je sais de Bajazet Pordinaire demeure ; 
Ne tardons plus, marchons: et, oil faut que je 
meure, 
Mourons; moi, cher Osmin, comme un visir; et toi, 
Comme le favori d'un homme tel que moi. 


FIN DU QUATRIEME ACTE. : 
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 ACTE CINQUIEME. 


SCENE I. 


ATALIDE. 


HELAS! je cherche en vain; rien ne s' offre à ma vue. 4 
Malheureuse ! comment puis-je l'avoir perdue ? 5 
Ciel, aurois-tu permis que mon funeste amour | 
Exposat mon amant tant de fois en un jour ? 

Que, pour dernier malheur, cette lettre fatale 

Fat encor parvenue aux yeux de ma rivale ? as 
J'etois en ce lieu meme; et ma timide main, e 
Quand Roxane a paru, Va cachee en mon sein. 351 
Sa presence a surpris mon ame desolee ; | 
Ses menaces, sa voix, un ordre m'a troublee ; v4 
Pai senti defaillir ma force et mes esprits; 1 I 
Ses femmes m'entouroient quand je les ai repris; 
A mes yeux Etonnes leur troupe est disparue. 
Ah! trop cruelles mains qui nvavez secourue, 
Vous nvavez vendu cher vos secours inhumains, 
Et par vous cette let tre a passé dans ses mains. 
Quels desseins maintenant occupent sa pensée? 
Sur qui sera d'abord sa vengeance exercee? * 
Quel sang pourra suffire à son ressentiment ? 
Ah! Bajazet est mort, ou meurt en ce moment. 
Cependant on nvarrete, on me tient enfermee. 
On ouvre, De son sort je vais Ctre informee. 
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SCENE IT. 


ROXANE, ATALIDE, ZATIME, 
GARDES. 


ROXANE, à Atalide. 
Retirez- vous. f 


' ATALIDE. 
Madame. . excusez Vembarras.. 5 


| ROXANE. 
| Retirez-yous, vous dis- je; et ne repliquez Pas. 
Gardes, qu'on la retienne. 


SCENE III. 
ROXANE, ZATIME. 


ROXANE. 
Oui, tout est pret, Zatime, 
Orcan et les muets attendent leur victime. 
Je suis pourtant toujours maitresse de son sort: 
Je puis le retenir. Mais s'il e il est mort. 
Vient-1l ? 
ZATIME. 

Qui, sur mes pas un esclave Pamene z 
Et, loin de s0upconner sa disgrace Prochaine, 
Il m'a paru, madame, avec empressement | 
Sortir, c vous chercher, de son appartement. | 


| ROXANE. 

Ame liche, et trop digne enfin d' etre decue, 
Peux- tu souffrir encor qu'il paroisse A ta vue? 
Crois-tu par tes discours le vaincre ou l'ẽtonner? 
Quand meme il se rendroit, peux-tu lui pardonner ? 
Quoi ! ne devrois-tu pas etre dé jà vengee ? 

Ne crois- tu pas encore Etre assez outragee ? - 


ACTE V, SCENE 111. "bs 


Sans perdre tant defforts sur ce coeur endurci, - 
Que ne le laissons- nous perir }...Mais le voici. 


1 AED 
F. Fe + 57 


SCENE V. 
BAIAZ ET, Rox ANE. 


. ROXANE. Hu 
Je ne vous ferai point de reproches frivoles; (roles. 
Les momens sont trop chers pour les perdre en pa- 


% 


Mes soins vous sont connus; en un mot, vous vivez; 


Et je ne vous dirois que ce que vous save. 
Malgre tout mon amour, si je rai pu vous plaire, 
Je ren murmure point; quoiqu'à ne vous rien taire, 
Ce meme amour peut-etre, et ces memes bienfaits, 
Auroient dũ suppléer à mes foibles attraits : 

Mais je m' é tonne enfin que, pour reconnoissance, 
Pour prix de tant d'amour, de tant de confiance, 
Vous ayez si long- tems, par des detours si bas, 
Feint un amour pour moi que vous ne sentiez pas. 


| BAIAZ ET. 
Qui? moi, madame . 
| | KLOSANWE. 4k | 

Oui, toi. Voudrois-tu point encore 

Me nier un mepris que tu crois que jignore ? 
Ne pretendrois-tu point, par tes fausses couleurs, 
Deguiser un amour qui te retient ailleurs ; 
Et me jurer enfin, d'une bouche perfide, 
Tout ce que tu ne sens que pour ton Atalide ? 


a BAIAZZ ET. 2 3 
Atalide, madame! Oh ciel! qui vous a dit... 
ROXANE. 


Tiens, perfide, regarde, et démens cet écrit. 
BAIAZZ ET, apres avoir regardẽ la lettre. 

Je ne vous dis plus rien: cette lettre sincere | 

D'un malheureux amour contient tout le mystere ; / 
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115 BAJAZET. 

Vous savez un secret que, tout pret a s'ouvrir, 
Mon cœur a mille fois voulu vous decouvrir. 
Jaime, je le confesse; et devant que votre ame, (1) 
Prevenant mon espoir, meelit declare sa flamme, 
D&za plein d'un amour des Penfance forme, 

A tout autre desir mon cœur Etoit ferme. 

Vous me vintes offrir et la vie et Pempire 

Et meme votre amour, si j'ose vous le dire, 
Consultant vos bienfaits, les crut, et sur leur foi 
De tous mes sentimens vous repondit pour mol. 
Je connus votre erreur. Mais que pouvois-je faire? 
Je vis en meme tems qu'elle vous Etoit chere. 
Combien le trone tente un cœur ambitieux ! 
Un si noble présent me fit ouvrir les yeux. 

Je cheris, j'acceptai, sans tarder davantage, 
I *heureuse occasion de sortir d*esclavage, 
D*autant plus qu'il falloit Paccepter ou perir ; | 
D'autant plus que vous-meme, ardente à me Voffrir, 
Vous ne craigniez rien tant que.d*Ctre refusee ; 
Que meme mes refus vous auroient expose; 
Qu'après avoir ose me voir et me parler, 

II etoit dangereux pour vous de reculer. (plaintes, 
Cependant, je n'en veux pour temoins que vos 
Ai-je pu vous tromper par des promesses feintes? 
Songez combien de fois vous m'avez reproche 

Un silence temoin de mon trouble cache : 

Plus l'effet de vos soins et ma gloire <toient proches, 
Plus mon cœur interdit se faisoit de reproches. 

Le ciel, qui m'entendoit, sait bien qu'en meme tems 
Je ne nvarretois pas à des vœux impuissans ; 
Et si l'effet enfin, suivant mon esperance, +/ 
Ent ouvert un champ libre a ma reconnoissance, 
Jaurois, par tant d'honneurs, par tant de dignites 
Contente votre orgueil et payé vos bontes, : 
Que vous-meme peut- tre. et 


ROXANE. | | 
Et que pourrois-tu faire ? 


(1) Devant que west plus soit servi plusieurs fois. 
ddusage, quoique Despreaux s'en- 
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Sans l'offre de ton cœur, par od peux- tu me plaire? 

Quels seroient de tes vœux les inutiles fruits? 

Ne te souvient- il plus de tout ce que je suis? 

Maitresse du serrail, arbitre de ta vie, 

Et meme de Petat qu*Amurat me confie, 

Sultane, et, ce qu'en vain j'ai cru trouver en toi, 

Souveraine d'un cœur qui n' eũt aime que moi: 

Dans ce comble de gloire od je suis arrivee, 

A quel indigne honneur nvavois-tu reservee? 

| Trainero1s-je en ces lieux un sort infortune, 

Vil rebut d'un ingrat que J *aurois couronns, 

De mon rang descendue, a mille autres Egale, 

Ou la premiere esclave enfin de ma rivale ? 
Laissons ces vains discours; et, sans m'importuner, 

Pour la dernière fois, veux tu vivre et regner ? 

J'ai l'ordre, d' Amurat, et je puis ty soustraire, 

Mais tu nas qu un moment: parle. 


BAJAZET. 


or 


Que faut-1! faire ? 


| ROXANE. 
Ma rivale est ici: suis-moi sans differer; 

Dans les mains des muets viens la voir expirer; 
Et, libre d'un amour A ta gloire funeste, 

Viens m' engager ta foi; le tems fera le reste. 
Ta Sraee est à ce prix, si tu veux Pobtemr. 


BAJAZET. 

Je ne Paccepterois que pour vous en punir ; 
Que pour faire Eclater aux yeux de tout Pempire 
L'horreur et le mẽpris que cette offre m' inspire. 

Mais à quelle fureur me laissant emporter, 
Contre ses tristes jours vais-je vous irriter ! 
De mes emportemens elle n'est point complice, 
Ni de mon amour meme et de mon injustice? (1) 
Loin de me retenir par des conseils jaloux, 


DO 1) Dans les regles de la gram- 
maire, il faudroit repeter ut, a la 
place de la conjonction et; mais 

les poetes ont quelquefois e droit 

de se mettre au dessus des regles: 


Pictoribus atque Poꝰ tis 
 Guidliber audendi Semper fuit 

equa potestas. 
wy arte ee v. 10. 


126 BAJAZET. 


Elle me conjuroit de me donner à vous. 

En un mot, sẽparez ses vertus de mon crime. 
Poursuivez, $'1] le faut un courroux legitime z 
Aux ordres d'Amurat hàtez- vous d'obeir : 

Mais laissez-moi du moins mourir sans vous hair. 
Amurat avec moi ne Va point condamnee : 
Epargnez une vie assez infortunee. 

Ajoutez cette grace A tant d'autres bontes, 
Madame; et si jamais je vous fus cher... 


ROXANE, | 
Sortez. 


SCENE V. 
ROXANE, ZATIME. 
| ROXANE, 


Pour la derniere fois, perfide, tu m'as vue; 
Et tu vas rencontrer la peine qui t'est due. | 


ZATIME. 
Atalide a vos pieds demande à se jeter, 
Et vous prie un moment de vouloir Pecouter, 
Madame. Elle vous veut faire l'aveu fidelle | 
D*un secret important qui vous touche plus qu'elle. 


ROXAN E. | | 
Oui, qu*elle vienne. Et toi, suis Bajazet qui sort : 
Et, quand il sera tems, viens m'apprendre son sort. 


% 


SCENE VI. 
ROXANE, ATALIDE. 
ATALIDE. 


Je ne viens plus, madame, A feindre dispose, 
Tromper votre bonté si long-tems abusce; 
Confuse, et digne objet de vos inimitiés, 

Je viens mettre mon cœur et mon crime à vos pieds. 


Inh, ñ ę ee I I EE 
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Oui, madame, il est vrai, que je vous ai trompèẽe: 
Du soin de mon amour seulement occupee,. 

Quand j'ai vu Bajazet, loin de vous obeir, 

Je n'ai dans mes discours songe qu'à vous trahir. 
Je Paimai des l'enfance; et des ce tems, madame, 
J'avois par mille soins su prevenir son ame. 

La sultane sa mere, ignorant Pavenir, : 

Helas ! pour son malheur, se plut à nous unir, 

Vous Paimates depuis: plus heureux Pun et l'autre, 
Si, connoissant mon cœur, ou me cachant le votre, 
Votre amour de la mienne eüt su se defier! 

Je ne me noircis point pour le justifier. 

Je jure par le ciel qui me voit confondue, 

Par ces grands Ottomans dont je suis descendue, 

Et qui tous avec moi vous parlent à genoux 

Pour le plus pur du sang qu' ils ont transmis en nous; 
Bajazet A vos soins tot ou tard plus sensible, 
Madame, a tant d'attraits n'<toit pas invincible. (1) 
Jalouse, et toujours prete a lui representer 

Tout ce que je croyois digne de Parreter, 

Je n'ai rien neglige, plaintes, larmes, colere, 
Quelquefois attestant les manes. de sa mere; 

Ce jour meme, des jours le plus infortune, 

Lui reprochant Pespoir qu'il vous avoit donné, 

Et de ma mort enfin le prenant a partie, | 

Mon importune ardeur ne s'est point ralentie 
Qu'arrachant malgre lui des gages de sa foi 

Je ne sois parvenue à le perdre avec moi. 

Mais pourquoi vos bontes seroient-elles lassees ? 
Ne vous arretez point à ses froideurs passces:: 

C'est moi qui l'y forcai. Les nœuds que j'ai rompus 
Se rejoindront bientot quand je ne serai plus. 
Quelque peine pourtant qui soit due à mon crime, 
N*ordonnez pas vous-meme une mort legitime, 

Et ne vous montrez point à son cœur eEperdu 
Couverte de mon sang par vos mains repandu : 

D'un cœur trop tendre encore Epargnez la foiblesse. 


(1) Invincible d tant dat- seroit plus correct. 
traits, ne se peut dire; insensible RE wy 
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128 x BAJAZET. 


Vous pouvez de mon sort me laisser la maitresse, * 
Madame; mon trepas n*en sera pas moins prompt. 
Jouissez d'un bonheur dont ma mort vous repond ; 
Couronnez un heros dont vous serez cherie : 

Jaurai soin de ma mort, prenez soin de sa vie. 
Allez, madame, allez : avant votre retour, 


Jaurai d'une rivale affranchi votre amour. 


RoOxANE. : 
Je ne merite pas un si grand sacrifice : 
Je me connois, madame, et je me fais justice. 
Loin de vous SEparer, je pretends aujourd'hui 
Par des nœuds eternels vous unir avec lui: 
Vous jouirez bientot de son aimable vue. 
Levez-vous. Mais que veut Zatime toute Emue ? 


SCENE VII. 
ROXANE, ATALIDE, ZATIME. 
| ZATIME. — 


Ah! venez vous montrer, madame, ou désormais 
Le rebelle Acomat est maitre du palais : 
Profanant des sultans la demeure sacrée 

Ses criminels amis en ont force Pentree. 

Nos esclaves tremblans, dont la moitié s'enfuit, 
Doutent si le visir vous sert ou vous trahit. 


| ROXANE. 
Ah! les traitres! Allons, et courons les confondre. 
Toi, garde ma captive, et songe a m'en repondre, 


SCENE VIII. 
ATALIDE, ZATIME. 
| ATALIDE, EE 
Helas! pour qui mon cœur doit-il faire des vœux? 


J'ignore quel dessein les anime tous deux. 
Si de tant de malheurs quelque pitis te touche, 


Ark v, schNR Init. 


Je ne demande point, Zatime, que ta bouche | 3 

Trahisse en ma faveur Roxane et son secret; 158 | 
Mais, de grace, 'dis-moi ce que fait Bajazet. 

L'as- tu vu Fr ?. Four ses jours n' al- je encor rien A crain- | 

FEE „„ | 

Madanye, « en vos malheurs je ne puis que vous plain- | 

ATALIDE. ei I 

Quoil Roxane dé jà Pa-t-elle condamne? - | 4 


ZATIME. | 
Madame, le secret m'est sur- tout ordonne. . ET. | 


ATALIDE. | | | 
Malheureuse, dis-moi seulement s'il respire. - 


ZATIME. 
I y va de ma vie, et je ne puis rien dire. 


5 ATALIDE. 
Ah! c'en est trop, cruelle. Acheve, et que ta main 
Lui donne de ton zele un gage plus certain; | 
Perce toi-mE@me un cœur que ton Silence accable, | | 
D'une esclave barbare esclave impitoyable: 
Précipite des jours qu'elle me veut ravir; 
Montre- toi, s'il se peut digne de la servir. 
Tu me retiens en vain; et, des cette meme heure, 
II faut * je le voie, ou du moins que je meure. 


SCENE Ix. 
 ATALIDE, ACOMAT, ZAITME: 


| ACOMAT. 


Ah! que fait Bajazet? od le puis-je trouver, 
Madame ? Aurai-je encor ek tems de le sauver? 

Je cours tout le serrail; et, mEme des Pentree, 

De mes braves amis la moitié SEPATEe 

A marche sur les pas du courageux Osminz 
Le reste m'a suivi par un autre chemin. 
Je cours, et je ne vois que des troupes craintives 
D'esclaves effrayes, de femmes fugitives... 
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130 | BAJAZET. 


ATA LIDE. 
Ahl je suis de son sort moins instruite que vous. 
Cette esclave le sait. | 


"ACOMAT. : 
Crains mon juste courroux.. 


SCENE 1 
ATALIDE, ACOMAT, ZATIME, ZAIRE. 


ZAIRE. 
Madame. 


ATALIDE, 1 
He bien, Zaire? 
Qu'est- ce 
ZAIRE. 
Ne craignez plus : votre ennemie pin, 
ATALIDE. 
Roxane... | 
ZAIRE. 
Et ce qui va bien plus vous étonner, 
Orcan lui-meme, Orcan vient de PASSASSINET . 


ATALIDE. 
Quo ! lui? 
ZAIRE. 
 Dexespere d'avoir manque son crime, 
Sans doute il a voulu prendre cette victime. 


ATALIDE. 
Juste ciel, Pinnocence a trouve ton appui! 
Bajazet vit encor, visir, courez à lui. 


ZAIRE. 


Par la bouche d'Osmin vous serez mieux instruite; 
Il a tout vu. 
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SCENE XI. 
ATALIDE, ACOMAT, ZAIRE, OSMIN. 
AcouAr. 8 
Ses yeux ne l'ont- ils point sẽduite? 
Roxane est-elle morte ? NY | 
OSMIN. | | 
” Qui, Pai vu Passassin 

Retirer son poignard tout fumant de son sein. 
Orcan, qui mèditoit ce cruel stratagème, 1 
La servoit a dessein de la perdre elle- meme; 
Et le sultan Pavoit charge secretement 
De lui sacrifier Pamante apres Pamant. | 
Lui-meme dl'aussi loin qu'il nous a vu paroitre, | 
« Adorez, a-t-il dit, l'ordre de votre maitre, | 
De son auguste seing reconnoissez les traits, _ 
« Perfides, et sortez de ce Sacre palais. ' | | 
A ce discours, laissant la sultane expirante, | 
Il a marche vers nous; et d'une main sanglante 
Il nous a deploye l'ordre dont Amurat 
Autorise ce monstre à ce double attentat. 
Mais, seigneur, sans vouloir PEcouter davantage, f 1 
'Transportes à la fois de douleur et de rage, 135 
Nos bras impatiens ont puni son for fait, 

Et vengé dans son sang la mort de Bajazet. 
ATALIDE. | 
Bajazet! , 

ACOMAT. 
Que dis-tu ? 


\ 


OaMIN. 
Bajazet est sans vie. 1 | 
L'ignoriez- vous? 


ArALIID EP.. „ 
Oh ciel! e i 
i 5 OSMIN. 2 

| Son amante en furie, 
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Pres de ces lieux, seigneur, craiguant votre secours, 

Avoit au nœud fatal abandonnèë ses jours. _ 

Moi-meme des objets j'ai vu le plus funeste. 

Et de sa vie en vain j'ai cherche quelque reste; 

Bajazet Etoit mort. Nous Pavons rencontre 

De morts et de mourans noblement entoufe, 

Que, vengeant sa defaite, et cedant sous le nombre, 

Ce heros a forces d'accompagner son ombre. 

Mais, puisque c'en est fait, seigneur, songeons à nous. 
| ACOMAT. Wb, 


Ah! destins ennemis, où me reduisez-vous? _, «. 
Je sais en Bajazet la perte que vous faites 


Madame; je sais trop qu'en Ietat od vous Ctes ___ 
IU ne m'appartient point de vous offrir Lappuͥ !. 
De quelques malheureux qui n'esperojent qu'en lui: 
Saisi, desespeEre d'une mort qui maccable, 
Je vais, non point sauver cette téte coupable, , 
Mais, rede vable aux soins de mes tristes amis, 
Defendre jusqu'au bout leurs jours qu'ils m'ont In 
commis. 8 
Pour vous, si vous voulez quꝰ en quelque autre contre 
Nous allions confier votre tète sacree, © 
Madame, consultez: maitre de ce palais 
Mes fidelles amis attendront vos souhaits; | 
Et moi, pour ne point perdre un tems si salutaire, 
Je cours ot: ma presence est encor necessaire, © 
Et jusqu'au pied des murs que la mer vient laver 
Sur mes vaisseaux tout prets je viens vous retrouver. 


ys 4 


'Y 


SCENE XII. 


ATALIDE, ZAIRE. 


ATALIDE. 


Enfin, c'en est donc fait; et par mes artifices, - 
Mes injustes sc upęons, mes funestes caprices, 
Je suis donc arrivèe au douloureux moment 

Oi je vols par mon crime expirer mon amant! . 


Acxz v, SCENE XI. 33 
N*etoit-ce pas assez, cruelle — - = 
Qua lui survivre, helas! je fusse condamnee ? 


Et falloit-il encor que, pour comble d&horreurs, 


Je ne pusse imputer sa mort qu'à mes fureurs? S 

Oui, c'est moi, cher amant, qui tarrache la vie; 

Roxane ou le sultan ne te Pont point ravie; 

Moi seule j'ai tissu le lien malheureux 

Dont-tu viens d' é prouver les détestables nœuds. 

Et je puis, sans mourir, en souffrir la pensde, 

Moi qui n' ai pu tantot, de ta mort menacee, 

Retenir mes esprits prompts a m' abandonner 

Ah! rai-je eu de l'amour que pour t*'assassiner? 

Mais c'en est trop: il faut, par un prompt sacrifice, 

Que ma fidelle main te venge, et me punisse. 5 
Vous, de qui j'ai trouble la gloire et le repos, 

Heros, qui deyiez tous revivreen ce heros, 

Toi, mere malheureuse, et qui, des notre enfance, 

Me confias son cœur dans une autre esperance, - 

Infortune visir, amis dEsesperes,, _ SE 

Roxane, venez tous, contre moi conjures, 

Tourmenter à la fois une amante Eperdue, 

Et prenez la vengeance enfin qui vous est due. 

| | I | _ : { Elle ce tue. | 

'ZAIRE. 


Ah madame!.... Elle expire. Ohciel! en ce malheur 
Que ne puis: je avec elle expirer de douleur! 


FIN. 
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Mithridate. Sa vie et sa mort font une partie con- 


Siderable de Phistoire romaine; et, sans compter les 
victoires qu'il a remportees, on peut dire due $8 
seules dé faites ont fait presque toute la gloire de 
trois des plus grands capitaines de la rẽ publique, c'est 


a savoir, de Sylla, de Lucullus et de Fompée. Ainsi 
je ne pense pas qu'il soit hesoin de Citer ici mes au- 


teurs : car, exceptè quelques EvEnemens que j'ai un 

eu rapproches par le droit que donne la poesie, tout 
te monde reconnoitra aisẽ ment que jal suivi l'histoire 
avec beaucoup de fidélitè. En effet, il n'y a guere 
d' actions Eclatantes dans la vie de Mithridate, qui 
waient trouve place dans ma tragedie. ]'y ai inserẽ 
tout ce qui pouvoit mettre en jour les mœurs et les 


sentimens de ce prince, je veux dire sa haine violente 


contre les Romains, son grand courage, sa finesse, 88 
dissimulation, et enfin cette jalousie qui lui Etoit Si 


naturelle, et qui a tant de fois coũté la vie à ses 


maitresses. 8 0 
La seule chose qui pourroit n'etre pas aussi connue 
que le reste, c'est le dessein que je lui fais prendre de 


passer dans l'Italie. Comme ce dessein m'a fourni 


une des scenes qui ont le plus reussi dans ma trags - 
die, je crois que le plaisir du lecteur pourra redou- 
bler, quand il verra que presque tous les historiens 
ont dit ce que je fais dire ici 3 Mithridate, TI 

Florus, Plutarque et Dion Cassius nomment les 


pays par oft il devoit passer. Appien d'Alexandrie 


entre plus dans le détail; et, apres avoir marque les 
facilites et les secours que Mithridate espeEroit trou- 
ver dans sa marche, il ajoilte que ce projet fut le 
prẽtexte dont Pharnace se servit pour F 


toute l'armée, et que les soldats, effrayés de entre, 
| T3 
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138 PREFACE. 


prise de son pere, la regarderent comme le desespoir 
d'un prince qui ne cherchoit qu'à perir avec Eclat. 
Ainsi elle fut en partie cause de sa mort, qui est 
Faction de ma tragedie. | | 

Jai encore lie ce dessein de plus pres à mon sujet; 
je m'en suis servi pour faire connoitre à Mithridate 
les secrets sentimens de ses deux fils. On ne peut 
prendre trop de precaution pour ne rien mettre sur 
le theatre qui ne soit très- nécessaire; et les plus 
belles scenes sont en danger d'ennuyer, du moment 
qu'on peut les sEparer de l' action, et qu'elles Vinter- 
rompent au lieu de la conduire vers sa fin. 

Voici la réflexion que fait Dion Cassius sur ce 
dessein de Mithridate. Cet homme, dit-il, ẽtoit 
« veritablement ne pour entreprendre de grandes 
„choses. Comme il avoit souvent Eprouve la bonne 
&« et la mauvaise fortune, il ne croyoit rien au- dessus 
e de ses esperances et de son audace, et mesuroit ses 
«« desseins bien plus A la grandeur de son courage, 
« quau mauvais Etat de ses affaires; bien resolu, si 
“son entreprise ne réusissoit point, de faire une fin 
digne d'un grand roi, et de gensevelir lui- mẽme 
sous les ruines de son empire, plutot que de vivre 
&«& dans Pobscurite et dans la bassesse.“ 
— Pai choisi Monime entre les femmes que Mithri- 
date a aimees. Il paroit que c'est celle de toutes qui 
a été la plus vertueuse, et qu'il a aimde le plus ten- 
drement. Plutarque semble avoir pris plaisir à dé- 
crire le malheur et les sentimens de cette princesse. 
C'est lui qui m'a donné Videe de Monime; et c'est 
en partie sur la peinture qu'il en a faite, que j'al 
fondè un caractère que je puis dire qui n'a point de- 


plu. Le lecteur trouvera bon que je rapporte ses pa- 


roles telles qu' A myot les a traduites; car elles ont 
une grace dans le vieux style de ce traducteur, que 
je ne crois point pouvoir égaler dans notre langue 
moderne. SE 

“ Cette-ci estoit fort renommee entre les Grecs, 
F< pour ce que quelques sollicitations que lui sceust 


' PREFACE? | © 


ec faire le roi en estant amoureux, jamais ne voulut 


«entendre à toutes ses poursuites jusqu'a ce qu'il y 
„ eust accord de mariage pass entre eux, et qu'il lui 
«« eust envoye le diademe ou bandeau royal, et ap- 
« pelle royne. La pauvre dame, depuis que ce roi 
<< Peut espousce, avoit vecu en grande desplaisance, 
© ne faisant continuellement autre chose que de plo- 
« rerla malheureuse beaute de son corps, laquelle, au 
lieu de lui donner un mari, lui ayoit donné un 

*© maitre, et, au lieu de compaignie conjugale, et 


* que doibt avoir une dame dhonneur, lui avoit 


„ baille une garde et garnison d'hommes harbares 
qui la tenoient comme prisonniere loin du doulx 


pays de la Grece, en lieu od elle n'avoit qu'un 


«© Songe et une ombre de biens; et au contraire avoit 
e reellement perdu les veritables, dont elle jouissoit 
ts au pays de sa naissance. Et quand Peunuque fut 
< arrive devers elle, et lui eut faict commandement 


«de par le roi qu'elle eust A mourir, adonc elle s ar- 


© racha d'alentour de la teste son bandeau royal, et 
ese le nouant à Pentour du col, s'en pendit. Mais 


* le bandeau ne fut pas assez fort, et se rompit in- 


continent. Et lors elle se prit a dire: O maudit et 
© malheureux tissu, ne me Serviras-tu point au moins d 
de ce triste Service? En disant ces paroles, elle le jeta 
contre terre, crachant dessus, et tendit la gorge a 
ce Peunuque,” | | Rt 

Xiphares <toit fils de Mithridate et d'une de ses 
femmes qui se nommoit Stratonice. Elle livra aux 
Romains-une place de grande importance, od Etoient 
les tresors de Mithridate, pour mettre son fils Xipha- 
res dans les bonnes graces de Pompee. Il y a des his- 
toriens qui prẽtendent que Mithridate fit mourir ce 
jeune prince pour se venger de la perfidie de sa mere. 


Je ne dis rien de Pharnace; car qui ne sait pas que 


ce fut lui qui souleva contre Mithridate ce qui lui 
restoit de troupes, et qui forca ce prince a se vouloir 
empoisonner, et à se passer son Epee au travers du 
corps pour ne pas tomber entre les mains de ses en- 
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| 3 
1490 | mam | 
nemis? C'est ce meme Pharnace qui fot vaincu 
depuis par Jules Cesar, . qui fut tue ensuite dans 
* e . r 60 | L * R = I's | 


ACT EUR 8. 


rnsib arg, roi de pont et de quantitẽ Gautres 


royaumes. | 
MoN1Ms, accordee avec Mithridate, et d6ja declaree f 
reine. , | | 


PRARKNAC E, J fils de Mithridate, mais de diffErentes, 
' XIPHARES, }* meres. 
ARBATE, confident de Mithridate, et N 
de la place de Nymphee. 
PHOGDIME, confidente de Monime. 
ARCAS, domestique de Mithridate. 
GARDES. 


La scene est d Mmpbbe, port de mer Sur le Bosphore Cim- 
me rien, dans la Chersonnese Taurique. 5 
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ACTE PREMIER. 
| SCENE 1. 
XIPHARES, ARBATE. 
XIPHARES. 


Ox nous faisoit, Arbate, un fidelle rapport: 


Rome en effet triomphe, et Mithridate est mort. 


Les Romains vers l' Euphrate ont attaqué mon Pere, 


Et trompe dans la nuit sa prudence ordinaire, 
Apres un long combat, tout son camp disperse, 
Dans la foule des morts, en fuyant, Va laisse; 
Et j'ai su qu'un soldat dans les mains de Pompee 
Avec son diademe a remis son Epce. 
Ainsi ce roi, qui seul a durant quarante ans 
Lass tout ce que Rome eut de chefs importans, 
Et qui, dans POrient balancant la fortune, 
Vengeoit de tous les rois la querelle commune, 
Meurt, et laisse apres lui, pour venger son trepas, 
Deux fils infortunes qui ne s'accordent pas. 
AEBATE. 

Vous, seigneur! Quoi! l'ardeur de rẽgner en sa place 
Rend d&ja Xiphares ennemi de Pharnace ? 

„ XIPHARES. 
Non, je ne pretends point, cher Arbate, à ce prix 
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142 MITHRI DATE. 


D'un malheureux empire acheter le debris. 

Je sais en lui des ans respecter Vavantage ; 

Et, content des Etats marques pour mon partage, 
Je verrai sans regret tomber entre ses mains 
Tout ce que lui promet Pamitie des Romains. 


ARBATE. 


Lamitie des Romains! le fils de Mithridate, 
Seigneur! Est il bien vrai? 


XIPHARES. 

N'en doute point, Arbate. 
Pharnace, des long- tems, tout Romain dans le cœur, 
Attend tout maintenant de Rome et du vainqueur: 
Et moi, plus que jamais à mon pere fidelle, 
Je conserve aux Romains une haine immortelle. 
Cependant et ma haine et ses pretentions 
Sont les moindres sujets de nos divisions. 


| ARBATE. 
Et wo autre intEret contre lui vous anime? 


XIPHARES. 

Te m'en vais t'ẽtonner. Cette belle Monime 

Qui du roi notre pere attira tous les vœux, 

Dont Pharnace, apres lui, se declare amoureux... 


ARBATE. 
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He lien seigneur? 


XIPHARES. 

Je Paime et ne veux plus m'en taire, 
ae wenfin pour rival je mai plus que mon frere. 
Tu ne t'attendois pas, sans doute, à ce discours: 
Mais ce n'est point, Arbate, un secret de deux jours; 
Cet amour s'est long-tems accru dans le silence. 
Que wen puis- je à tes yeux marquer la violence, 
Et mes premiers soupirs, et mes derniers ennuis! 
Mais, en l'état funeste ot nous sommes reduits, 

Ce n'est guere le tems d'occuper ma mẽmoiĩire 
A rappeller le cours d'une amoureuse histoire. 
Qu'il te suffise donc pour me justifier, 


Que je vis, que Jaimai la reine le premier; 


ACTE 15 SCENE 1. ns 


Que mon pere ignoroit jusqu'au nom de Monime + 
Quand je concus pour elle un amour legitime. 

II la vit: mais au lieu d'offrir- à ses beautes (1) 
Un hymen et des vœux dignes d' etre ècoutes, 


Il crut que, sans pretendre une plus haute gloire, 


Elle lui céderoit une indigne victoire. 

Tu sais par quels efforts il tenta sa vertu; 

Et que, lasse d'avoir vainement combattu, 

Absent, mais toujours plein de son amour extreme, 
II lui fit par tes mains porter le diademe. 

Juge de mes douleurs, quand des bruits trop certains 
M'annoncèrent du roi l'amour et les desseins? 
Quand je sus qu'a son lit Monime reservee 

Avoit pris avec toi le chemin de Nymphe. 

HeElas! ce fut encor dans ce tems odieux, | 
Qu'aux:offres des Romains ma mere ouvrit les yeux: 
Ou pour venger sa fol par cet hymen trompee, _ 
Ou menageant pour moi la faveur de Pompee, 

Elle trahit mon pere, et rendit aux Romains 
La place et les tresors confies en ses mains. (2) 
Que devins- je au recit du crime de ma mère! 
Je ne regardai plus mon rival dans mon père; 
J'oubliai mon amour par le sien traversé: 
Je n'eus devant les yeux que mon pere offense. 
| Fattaquai les Romains; et ma mere Eperdue 

Me vit, en reprenant cette place rendue, _ 
A mille coups mortels contre eux me dévouer, 
Et chercher en mourant, a la désavouer. | 
L'Euxin depuis ce tems, fut libre, et l'est encore; 
Et des rives du Pont aux rives du Bosphore 


Tout reconnut mon père; et ses heureux vaisseaux 


N*eurent plus d'ennemis que les vents et les eaux. 
Je voulois faire plus: je pretendois, Arbate, © 


(1) Autrefois on employoit in- tenon avoit de la beaute, et Ia 
differemment le mot de Beaute piece de Mithridate a des beautes. 
au pturiel ou au singulier; mais (2) On dit se confier en quel- 
aujourdhui on ne se sert plus que qu un, et conſier quelque chose 4 


du singulier en parlant des per- quelgu un. Ainsi Racine auroit 


sonnes, et du pluriel en parlant pu tres-aisement corriger cette 
des choses; par exemple, on di- aute, sans changer son vers. 
roit tres- bien: Madame de Main- 5 | 
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244 MITHRIDATE. 


Moi-meme à son secours m'avancer vers PEuphrate, 
Je fus soudain frappe du bruit de son trepas... 
Au milieu de mes pleurs, je ne le cele pass. 
Monime, qu'en tes mains mon pere avoit nes | 

Avec tous ses attraits revint en ma Pensee.. 

Que dis- je? en ce malheur je tremblai pour ses 
jours; 

Je redoutai du roi les cruelles amours : | 

Tu sais combien de fois ses jalouses tendresses 

Ont pris soin d'assurer la mort de ses maitresses. 

Je volai vers Nymphéèe; et mes tristes regards 

Rencontrerent Pharnace au pied de ses remparts. 

J'en conęus, je Pavoue, un presage funeste. 

Tu nous recus tous deux, et tu sais tout le reste. 

Pharnace, en ses desseins toujours — 

Ne dissimula point ses Veeux. prẽsomptueux: 

De mon pere a la reine il conta la disgrace, 

L'assura de sa mort, et s'offrit en sa place. 

Comme Il le dit, Arbate, il veut Pexecuter. 

Mais enfin, à mon tour, je pretends cclater : 
Autant que mon amour respecta la puissance 
D'un pere a qui je fus dé vouè des Penfance, 

Autant ce meme amour, maintenant revolte, 
De ce nouveau rival brave l'autorité. 

Ou Monime, à ma flamme elle-meme contraire, 
Condamnera l' aveu que je pretends' lui faire; 

Ou bien, quelque malheur qu'il en puisse avenir, 

| Ce n'est que par ma mort qu'on la peut obtenir. 
Votla tous les secrets que je voulois t'apprendre. 

C'est à toi de choisir quel parti tu dois prendre; 

Qui des deux te paroit plus digne de ta foi, 

L'esclave des Romains, ou le fils de ton roi. 

Fier de leur amitie, Pharnace croit peut- tre 

Commander dans Nymphee et me parler en maitre. 

Mais ici mon pouvoir ne connoit point le sien: 

Le Pont est son partage, et Colchos est le mien; 

Et l'on sait que toujours la Colchide et ses princes 

Ont compte ce Bosphore au rang de leurs provinces, 
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ACTE- I, SCENE I, 445 
r 1; Ao Gar... + 
Commenden hunt, 28 ur. Si 57 quelque youvoir, 
Mon choix est deja fait, je ferui mon -deyvir;- | 
Avec'le meme zele,' aver la meme audace, 
Que je servois le pere, et gardois cette N 
Et contre votre frere et meme contre vous, 
Apreès la mort du roi je vous sers contre tous. 
Sans vous, ne sais-je pas que ma mort assurẽ'e 
De Pharnace en ces lieux alloit suivre Pentree? 
Sais-je pas que mon sang, par ses mains re pandu, 
Eüt souillé ce rempart contre lui defendy-? + 
Assurez. vous du cœur et du choix de la reine: 
Du reste, ou mon credit n'est plus 7 une ombre 
vaine, 


Ou Pharnace, nde le Bosphore en vos mains, 
Ira jouir ailleurs des bontẽs des n I M 


XIPHARES. © N 
Que ne devrai. je oint à cette AF CE 


Mais on vient. Cours, ami. Ctest Nene elle. 
meme. 5 


SCENE I. 


MONIME, XIPHARES. 


MONIM E. 


Seigntur,.; je viens à vous: car enfin, aujourd'hui, 
S1 vous m'abandonnez, quel sera mon appui? 
Sans parens, sans amis,  desolee et craintive, 
Reine long- tems de nom, mais en effet captive, 
Et veuve maintenant sans avoir eu d*Epoux, | 
Seigneur, de mes malheurs ce sont 1a les plus doux. 
Je tremble a vous nommer Pennemi-qui m'opprime: 
J'espère toute fois qu'un coeur si nanime 
Ne sacrifiera point les pleurs des malheureux 
Aux interets du sang qui vous unit tous deux. 
Vous devez à ces mots reconnoitre Pharnare. 
C'est lui, Seigneur, c'est lui dont la coupable audace 
Veut, la force à la * m * à son sort 
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„ MITHRIDATE. 


Par un hymen pour moi plus cruel que la mort. 
Sous quel astre ennemi faut-il que je sois nee ! 
Au joug d'un autre hymen sans amour destinee, 
A peine je suis libre et goute quelque paix, 


Qu'il faut que je me livre à tout ce que je hais. 


Peut-Etre je devrois, plus humble en ma misere, 
Me souvenir du moins que je parle à son frere : _ 
Mais, soit raison, destin, soit que ma haine en lui 
Confonde les Romains dont il cherche l'appui, 
Jamais hymen forme sous le plus noir auspice 

De Phymen que je crains n'ë gala le supplice. 

Et si Monime en pleurs ne vous peut emouvorr, 
Si je rai plus pour moi que mon seul désespoir; 
Au pied du meme autel od je suis attendue, 
Seigneur, vous me verrez, a mot-meme rendue, 
Percer ce triste cœur qu'on veut tyranniser, 
Et dont jamais encor je n'ai pu disposer. 

| „ XIPHARES. 


Madame, assurez- vous de mon obèissance; 


Vous avez dans ces lieux une entière puissance; 


Puharnace ira, vil veut, se faire craindre ailleurs. 


Mais vous ne savez pas encor tous vos malheurs. 

| V HED 

He! quel nouveau malheur peut affliger Monime, 

Seigneur? | 
XIPHARES. | 

: Si vous aimer c'est faire un si grand crime, 
Pharnace n'en est pas seul coupable aujourd'hui, 
Et je suis mille fois plus criminel que lui. 

| MONIME, 
Vous! 
5 XIPHARES. 

Mettez ce malheur au rang des plus funestes; 
Attestez, s'il le faut, les puissances célestes 
Contre un sang malheureux, ne pour vous tour- 

menter, rH: 
Pere, enfans, animes à vous persécuter: 
Mais, avec quelque ennui que vous puissiez ap- 
prendre | = ; 


— 


ACTE 1;/SERNE"E: a. 

Cet amour criminel qui vient de vous surprendre, 

Jamais tous vos malheurs ne sauroient approcher 

Des maux que j'ai soufferts en le voulant cacher. 

Ne croyez point pourtant __ Semblable a Phar- 
"NRCC, 

Je Tous serve aujourd'hui pour me mettre en 8a 

place: 

Vous voulez Etre I vous, j en ai donnẽ ma fol. 

Et vous ne dependrez ni de lui ni de moi. 

Mais, quand je vous aurai leinement satisfaite, 

En quels lieux avez-vous choisi votre retraite ? 

Sera-ce loin, madame, ou près de mes Etats? 

Me sera-t-il permis d'y conduire vos pas? 

Verrez-vous d'un meme ceil le crime et Pinnocenced 

En fuyant mon rival, fuirez-vous ma presence ? 

Pour prix d'avoir si bien Seconde vos souhaits, 

Faudra-tal me résoudre à ne vous voir jamais? 


MONIME. 
Ah ! que m'apprenez. vous 
XIPHARES., - . | 
| He quoi! belle Monime, 
Si le tems peut donner quelque droit legitime, 
Faut-il vous dire ici que le premier de tous 
Je vous vis, je formai le dessein d'etre à vous, 
Quand vos charmes naissans, inconnus à mon père, 
N' avoient encor paru qu' aux yeux de votre mere ? 
Ah! si, par mon devoir force de vous quitter, 
Tout mon amour alors ne put pas cclater, | 
Ne vous souvient-1] plus, sans compter tout le reste, 
Combien je me plaignis de ce devoir funeste ? 
Ne vous souvient-l plus, en WO vos beaux 
yeux, 
Quelle vive douleur attendrit mes adieux ? 
Je m'en souviens tout seul: avouez-le, madame, 
Je vous rappelle un songe effacé de votre ame. 
Tandis que, loin de vous, sans espoir de retour, 
Je nourrissois encore un malheureux amour, 
Contente et résolue a Phymen de mon pere, 
Tous les malheurs du fils ne vous — guère. 
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148 . EE ICIS 
e ede el "MONIMEs" e 
Helas 1 nns a * 95 3 ien FE 
l W +6 WF. 
Aver vous plaint un moment mes emule pr 
: | MONIME. ge 
Prince...wabusez PORE de Vetat od je suis, 
- XIPHARB8. © 587% 


En 8 oh eilt quand je cours vous + défendre F | 
Sans vous demander rien, sans oser rien pretendve ; A 


Que vous dirai-je enfin? lorsque je vous promets 


De vous 1 en ẽtat de ne me voir jamais [> 
„„ | : + Mu | i 
Cbest me r plus que vous ne sauriez faire. 


XIPHARES. 4 


Quoi! malgre mes sermens, vous croyez le con- 8 
traire ? 


Vous croyez qu'abusant de mon autorite 


Je pretends attenter A votre liberte ? | 
On vient, madame, on vient : ee de 
grace ; | 


. 


MONIME. 


 Defendez- moz des fureurs de Pharnace: : 
Pour me faire, seigneur, consentir à vous voir, 
Vous n'aurez pas besoin d'un injuste pouvoir. 


XIrHAAISs. 

Ah madame! 
oy MONIME. 

e vous voyez votre frère. 


SCENE III. 


 MONIME, PHARNACE, x1PHARRs. 
PHARNAC E. 


Jusques à quand, madame, attendrez-yous mon 
pere? | 


ACTErL, SOBNR t. 249 
Des tEmains-de sa mort viennent à tous deere 
Condamner votre doute et vos retardemens. X 
Venez, fuyez Pagpect de ce climat sauvage/, F 
Qui ne parle 3 vos yeux que d'un triste esclavage. | 
Un peuple obcissant vous attend à genounun 
Sous un ciel plus heureux et plus digne de vous: 1 
Le Pont vous reconnoĩt des long: tems plir da reibez | 
Vous en portez encor da marque Souveraine, © 
Et ce handeau royal fut mis sur votre. front 
Comme un gage asSure de empire de Pont. 
Maitre de cet ẽtat que mon pere me laisse, 
Madame, c'est a moi d accomplir sa prumesse. 
Mais il faut, croyez- moi, sans attendre plus tard, 
Ainsi que notre hymen presser notre depart; _. 
Nos interets communs et mon cœur le emandent. 
Prèts à vous recevoir mes vaisseaux vous attendent; 
Et du pied de Pautel vous y pouvez monter, 
Souveraine des mers qui vous doivent porter. 


MONIME. - = = 
Seigneur, tant de bontes ont lieu de me confondre. 
Mais, puisque le tems presse, et qu'il faut VOL 
repondre, | 115 
Puis-je, laissant la feinte et les eguizemens 7 
Vous decouvrir 1 ici mes secrets sentimens * 


PHARNACE. | 
Vous pouvez tout. |; 
| 'MONTIME. | 
: Je crois que je vous suis cannue.” 
Ephese est mon pays: mais je suis descendue 
D'aieux, ou rois, Seigneur, ou heros qu'autrefois 
Leur vertu, chez les Grecs, mit au-dessus des rois. 
Mithridate me vit; Ephèse, et Plomie, 
A son heureux empire toit alors unie: 
Il daigna m' envoyer ce gage de sa foi. 
Ce fut pour-ma Aumille une supreme loi: 
0 fallut obeir. Esclave eouronnẽe, 
Je partis pour Phymen od j ẽtois destinés- 
Le roi, qui m NOTE au sein de ses — 


457 cn 


150© MITHRIDATE. 


Vit emporter ailleurs ses desseins et ses pas, 

Et, tandis que la guerre occupoit son courage, 

M'envoya dans ces lieux Eloignes de Porage.  _ 

Jy vins, j'y suis encor. Mais cependant, seigneur, 

Mon pere paya cher ce dangereux honneur ; ö 

Et les Romains vainqueurs, pour premiere victime, 

Prirent Philopœmen, le pere de Monime. 

Sous ce titre funeste il se vit immoler ; - £15. 

Et c'est de quoi, seigneur, j'ai voulu vous parler. 

Quelque juste fureur dont je sois anim&e, 

Je ne puis point a Rome opposer une armee 

Inutile temoin de tous ses attentats, 

Je wai pour me venger ni sceptre ni soldats: 

Enfin, je nai qu'un cœur. Tout ce que je puis 
faire, . 7 FEET | 

C'est de garder la foi que je dois à mon pere, _ ' 

De ne point dans son sang aller tremper mes mains 

En eEpousant en vous Vallie des Romains. 


| | PHARNACE. _ 
Que parlez-vous de Rome et de son alliance? 
Pourquoi tout ce discours et cette defiance ?/ 
Qui vous dit qu'avec eux je pretends m'allier? 

MONIME. : 

Mais vous-meEme, seigneur, pouvez- vous le nier? 
Comment m'offririez- vous Pentree et la couronne 
D' un pays que par- tout leur armee environne, 
Si le traité secret qui vous lie aux Romains 
Ne vous en assuroit Pempire et les chemins ? 


PHARNACE. 


De mes intentions je pourrois vous instruire, 

Et je sais les raisons que j'aurois à vous dire, 

Si, laissant en effet les vains deguisemens, 

Vous m'aviez explique vos secrets sentimens.. 
Mais enfin je commence, apres tant de traverses, 
Madame, à rassembler vos excuses diverses; 
Je crois voir Vinteret que vous voulez celer, 

Et qu'un autre qu'un pere ici vous fait parler, 


* * 


Acme © gn 
 XIPHARES. DR OF 
Quel que soit Pinteret qui fait parler la reine, 
La réponse, seigneur, doit- elle ètre incertaine? 
Et contre les Romains votre ressentiment 
Doit- il pour Eclater'balancer un moment? 4 
Quoi “ nous aurons d'un père entendu la disgrace ; 
Et, lents à le venger, prompts à remplir sa place, 
Nous mettrons notre honneur et son sang en oubli! 
Il est mort: savons.- nous s'il est enseveh ? . 
Qui sait si, dans le tems que votre ame empressée 
Forme d'un doux hymen Pagreable pensée, 
Ce rai, que l' Orient tout plein de ses exploits 
Peut nommer justement le dernier de ses rois, 
Dans ses propres états prive de sépulture, 
Ou couche sans honneur,dans une foule obscure, 
N'accuse point le ciel qui le laisse outrager, 
Et deux indignes fils qui n'osent le venger? 8 
Ah! ne languissons plus dans un coin du Bosphore: 
Si dans tout l' univers quelque roi libre encore, 
Parthe, Scythe ou Sarmate, aime sa liberté, 
Voila nos allies; marchons de ce còté. | 
Vivons, ou pèrissons dignes de Mithridate ; 
Et songeons bien plutot, quelque amour qui nous 
flatte, | SY „ 
A defendre du joug et nous et nos Etats, | 
Qu'a contraindre des cœurs qui ne se donnent pas. 
| . PHARNACE. 1 
Il sait vos sentimens: me trompois- je, madame? 
Voila cet intérèt si puissant sur votre ame, 
Ce pere, ces Romains que vous me reprochez. 
. 33 
J'ignore de son cœur les sentimens cachess 
Mais je m'y soumettrois sans vouloir rien pretendre, 
Si, comme vous, seigneur, je croyois les entendre, 
„ 3 | 
Vous feriez bien; et moi je fais ce que je doi. 
Votre exemple n'est pas une regle pour moi. 
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Mithridate! 


152 MITHRID ATE. 
| XIPHARES. 
Toutefois en ces lieux je ne connois personne 


Qui ne doive Unitey” Pexemple que je donne. 


PHARNACE. _ 
Vous pourriez 2 Colchos vous expliquer ainsi. 
NIA, 
Je le puis 1 Colchos, et je le puis ici. 
PHARNACE. 
Ici vous y Pr: rencontrer 825 dat 


ScbNR IV. 


MONIME, PHARNACE, x1pnands, 
 *  PHOEDIME. - 


PHODIME. 


Princes, toute la mer est de vaisseaux couverte; 
Et bientdt, dementant le faux.bruit de s mort, 
Mithridate luke arrive dans le Port. 


MONIME. 


XIPHARES. 
Mon pere ! 
PHARNACE. 5 
Ah! que viens. je Pentendrel 4 
PHODIME. 


Quelques vaisseaux legers sont venus nous Pap- 
prendre 
C'est lui- meme: et déjà, press de son devoir, 


Arbate loin du bord l'est alle recevoir, 


 XIPHARES, @ Monime, 

Qu' avons. nous fait! 
MONIME, d X7 phans. : 
Adieu, prince, Quelle nouvelle! 


wert u Sckn ugs 


„ ee en e 
PHARNACE, XIPHARES:-0/ + 
nee, Goth 
Mithridate revienti Ah fortune cruelle |, - 
Ma vie et mon amour tous deux courent hagard. + / 
Les Romains que attends artiveront trop tard: 
Comment faire? | {7 Aophares. I{:4 3 £75 AY 
5 I Pentends que votre cœur soupire, 
Et j'ai conęu l' adieu qu'elle vient de vous dire, 
Prince: mais ce discours demande un autre tems; 
Nous avons aujourd'hui des soins plus importans, 
Mithridate revient, peut-Etre ine xorable: 
Plus il est malheureux, plus il est redoutable; 
Le peril est pressant plus que vous ne pensez. 
Nous sommes criminels; et vous le connoissez : 
Rarement l' amitié desarme sa colere, | 
Ses propres fils n'ont point de juge plus sEvere, 
Et nous Pavons vu meme i ses cruels soupęons 
Sacrifier deux fils pour de moindres raisons. 
Craignons pour vous, pour moi, pour la reine elle- 
meme, 5 | ä 
Je la plains d' autant plus que Mithridate Vaime : 
Amant avec transport, mais jaloux sans retour, 
Sa haine va toujours plus loin que son amour. 
Ne vous assurez point sur l'amour qu'il vous porte: 
Sa jalouse fureur n'en sera que plus forte. 
Songez-y. Vous avez la faveur des soldats, 
Et j'aurai des secours que je n'explique pas. 
M'en croirez- vous? courons assurer notre grace: 
KRendons- nous, vous et moi, maitres de cette place; 
Et faisons qua ses fils il ne puisse dicter 
Que les conditions qu'ils voudront accept. 

" oa RIPHARBSo: „„ 
Je sais quel est mon crime, et je connois mon père; 
Et j'ai par-dessus vous le crime de ma mere; 
Mais, quelque amour encor qui me piit éblouir, 
Quand mon pere paroit je ne sais qu'obeir. 
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154 MITHRIDATE. 


PHARNAcE. 


Soyons- nous donc au moins fidelles l'un a autre: 
Vous savez mon secret; j'ai penetre le vötre. 

Le roi, toujours fertile en dangereux detours, 
S'armera contre nous de nos moindres discours : 


Vous savez sa coutume, et sous quelles tendresses 


Sa haine sait cacher ses trompeuses adresses. 
Allons: puisqu'il le faut, je marche sur vos pas. 


Mais en obEissant ne nous trahissons pas. 


FIN DU PREMIER ACTE, 


 ACTE 11, SCENEI. gg 


- 1 N 75 * * K LY + 
8 * * ts * 


ACTE SECOND. 


4 


4 
f — . 


KN... 
1 MONIME, PHCEDIME. 


PH DIN FJ. 
QUOT! vous @tes ici quand Mithridate arrive! 
Quand, pour le recevoir, chacun court sur la rive! 
Que faites-vous, madame? et quel ressouvenir 
Tout-i-coup vous arrete, et vous fait revenir ? 
N'offenserez- vous point un roi qui vous adore, 
Qui, presque votre Epoux... | 


MONIME. 

| 11 ne Pest pas encore, 
Phcodime ; et jusques-là je crois que mon devoir 
Est de Vattendre ici sans l'aller recevoir. 

PH DIE. 

Mais ce n'est point, madame, un amant ordinaire. 
Songez qu'a ce grand roi promise par un pere 
Vous avez de ses feux un gage solemnel - | 
Qu'il peut, quand il voudra, confirmer a Pautel. 
Croyez-moi, montrez- vous; venez à sa rencontre. 


MONIME. | 
Regarde en quel ẽtat tu veux que je me montre: 
Vois ce visage en pleurs; et, loin de le chercher, 
Dis- moi plut6t, dis- moi que je m'aille cacher. 
0 PHOEDIME. | 
Que dites-vous ? Oh dieux! 
| ' MONIME. 


Ahl retour qui me tue 
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26  MITHRIDATE.. 


Malheareuse, comment paroitrai-je à sa vue, 
Son diademe au front, et, dans le fond du ceur, 
Pheedime...Tu m' entends, et tu vois ma rougeur. 


PHODIME. 
Ainsi vous retombez dans les m@mes alarmes 
Qui vous ont dans la Grece arrache tant de larmes, 
Et 9888 8 Xiphares revient vous traverser. 


MONIM E. : 
Mon 8 est plus grand que tu ne peux penser: 
Xiphares ne s'offroit alors à ma mẽmoire 


Que tout plein de vertns, que tout brillant de gloire; 


Et je ne savois pas que, pour moi plein de feux, 
3 des mortels fut le plus amoureux. 


PH DIME. 
I1 vous aime, madame ? Et ce heros aimable.,. 


MONIME. 
Est aussi malheureux que je suis eee 
Il nvadore, Phœdime; et les memes douleurs 
Qui m'affligeoient ici le tourmentoient ailleurs. 


PHODIME. 
Sait-il en sa faveur jusqu'où va votre estime ? 
Sait-il que vous Paunez ? 


MoN INE. 

II ignore, Phodime. 
Les e m' ont secourue, et mon cœur affermi 
N'a rien dit, ou du moins n'a parle qu'a demi. 
Helas! si tu savois, Pour garder le silence, 
Combien ce triste cœur Sest fait de violence, 
Quels assauts, quels combats jai tantot soutenus ! 
Phœdime, si je puis, je ne le verrai plus: 
 Malgre tous les efforts que je pourrois me faire, 
Je verrois ses douleurs, je ne pourrois me taire. 
Il viendra malgre moi m' arracher cet aveu : 
Mais n'importe, sil m'aime, il en jouira peu; 
Je lui vendrai si cher ce bonheur qu'il 1 ignore, 


Qu'il vaudroit mieux 288 lui qu'il e encore. 


rf Toney 3 A. — frannd 


ACTB II, zedne „ wh 


em 

on vent. Que Alen wos N 

MONIME-”. 5 

"Je ne und: : 
ſe ne Pen point dans 1 trouble o0d3 je Wh, 


ed n. 


MITHRIDATS, PHARNACE, xtnands, 
ARBATE, carpets. _ 


| MITHRIDATE-. 3 

1 quelques raisens que vous me puissiez * 

Votre devoir ici n'a point di vous conduire, 

Ni vous faire quitter, en de si grands besoins, 

Vous, le Pont, vous, Colchos, conſiés à vos soins. 

Mais vous avez pour juge un pere qui vous aime. 

Vous avez cru des bruits que j'ai semẽs moi-memse 2 

Je vous crois innocens, {nes vous le voules, 

Et je rends grace au cie Vous a rassembles. 

Tout vaincu que je suis, = voisin du naufrage, 

Je médite un dessein digne de mon courage. 

Vous en serez tantöt instruits plus amplement. 
Alle, et eren e un moment. 


- 
1 


scheR UI. 


MITHRIDATE, ARBATE. 


Enfin, après un an, tu me revois, „ Arbate; FR 
Non plus, comme autrefois, cet heureux Wee 
Qui, de Rome toujours balangant le e | 
Tenois entre elle et moi Pumvers incertain: 

Je suis vaincu. Pompee a saisi Pavantage 
D'une nuit qui laissoit 1 de place au lesen. 


158  MITHRIDATE. 


Mes soldats presque nus, dans Pombre intimides, _ 
Les rangs de toutes parts mal pris et mal gardes, 
Le desordre par-tout redoublant les alarmes, (mes, 
Nous-memes contre nous tournant nos propres ar- 
Les cris que les rochers renvoyoient plus affreux, 
Enfin toute Vhorreur d'un combat tenebreux ; 
Que pouvoit la valeur dans ce trouble funeste ? 
Les uns sont morts, la fuite a sauve tout le reste; 
Et je ne dois la vie, en ce commun effro1, 
Que au bruit de mon trepas que je laisse après moi. 
Quelque tems inconnu, j'ai traversé le Phase; 
Et de la, pénéëtrant jusqu'au pied du Caucase, 
Bientot, dans des vaisseaux sur PEuxin prepares, 
Jai rejoint de mon camp les restes sEpares. 
Voila par quels malheurs pousse dans le Bosphore 
15 trouve des malheurs qui m' attendoſent encore. 
oujours du meme amour tu me vois enflamme : 
Ce cœur nourri de sang, et de guerre affame, 
Malgre le faix des ans et du sort qui m*opprime, 
Traine par- tout l'amour qui Vattache a Monime, 
Et n'a point d'ennemis qui lui soient odieux 
Plus que deux fils ingrats que je trouve en ces lieux. 
| ARBATE. 
Deux fils, seigneur! 
| MITHRIDATE. | 
Ecoute. A travers ma colere, 
Je veux bien distinguer Xiphares de son frere. ; 
Je sais que, de tout tems à mes ordres soumis, 


II hait autant que moi nos communs ennemis ;z 


Et j*ai vu sa valeur, a me plaire attachee, 

Justifier pour lui ma tendresse cachee : 

Je sais meme, je sais avec quel désespoir, 

A tout autre interet preferant son devoir, 

Il courut dementir une mere infidelle, 

Et tira de son crime une gloire nouvelle; 

Et je ne puis encor ni n'oserois penser 

Que ce fils si fidelle ait voulu nvoffenser. 

Mais tous deux en ces lieux que pouvoient- ils 
attendre ? „ 


' ACTE 11, SCENE III. 159 


Loun et Vautre à la reine ont · ils os prẽtendre? 
Avec qui semble- t- elle en secret s'accorder? 
Moi-meme de quel eil dois- je ici Paborder ? 

Parle. Quelque desir qui m'entraine aupres delle, 
Il me faut de leur cœur rendre un compte fidelle. 
Qu'est- ce qui S est passé? qu'as- tu vu? que Sais-tu ? 


Depuis quel tems, pourquoi, comment Ven ane 


ARBATE. 
Seigneur, depuis! huit jours l'impatient Pharkase 
Aborda le premier au pied de cette place, 
Et, de votre trepas autorisant le bruit, 
Dans ses murs aussitöt voulut etre introduit. 
Je ne nvarretai point à ce bruit téméraire; 
Et je n' coutois rien, si le prince son frere, (pleurs, 
Bien moins par ses discours, seigneur, que par ses 
Ne m'eũt en arrivant confirme vos malheurs. 


a N "MITHRIDATE. 
Enfin, que firent-ils? 


ARBATE. 
Pharnace entroit à peine, 
Qu'il courut de ses feux entretenir la reine, 
Et S' offrir d'assurer, par un hymen prochain, 
Le bandeau qu'elle avoit recu de votre main. 


 _ MITHRIDATE. 
Traitre! sans lui donner le loisir de rẽpandre 


Les pleurs que son amour auroit dus à ma cendre! 
Et son frere ? | 


> wk 


ARBATE. 
Son frere, au moins jusqu'a ce jour, 
Seigneur, dans ses deavein n'a ein marque d'a- 

mour; 
Et toujours avec vous son cœur d'intelligence 
Na semble respirer que guerre et que vengeance. 


© MITHRIDATE. 
Mais encor, quel dessein le conduisoit Kh: 


| ARBATE, | 
Seigneur, vous en serez tot ou tard Eclairci, 
K 2 
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160 MITHRIDATE. _ 
eee, 15 00 

Parle, je te Fordonne, et je veux tout apprendre. 

| ARBATE, | 


RY 


Seigneur, jusqwA ce jour ce que j'ai pu comprendr 


Ce prince a cru pouvoir, apres votre trẽ pas, 


Compter cette province au rang de ses Etats ; | 
Et, sans connottre ici de loix que son Courage, 
Il venoit par la force appuyer son partage. 


; MITHRIDATE. I 


Ah! c'est le moindre prix qu'il se doit proposer, 


Si le ciel de mon sort me laisse disposer. 
Oui, je respire, Arbate, et ma joie est extreme : 
Je tremblois, je Pavoue, et pour un fils que j'aime, 
Et pour moi, qui craignois de perdre un tel appui, 
Et d'avoir a combattre un rival tel que lui. 
Que Pharnace m'offense, il offre à ma colere 
Un rival des long-tems soigneux de me deplaire, 
Qui, toujours des Romains admirateur secret, 
Ne s'est jamais contre eux declare qu'à regret ; 
Et Sil faut que pour lui Monime prevenue | 
Ait pu porter ailleurs une amour qui m'est due, 
Malheur au criminel qui vient me la ravir, 
Et qui m'ose offenser et n'ose me servir 
Layne-t-elle ? 

| ARBATE, 1 7 55 

Seigneur, je vois venir la reine. 


MITHRID ATE. | | 


Dieux, qui voyez ici mon amour et ma haine 


Epargnez mes malheurs, et daignez empeeher 
Que je ne trouve encor ceux que je vais chercher! 
Arbate, c'est assez: qu'on me laisse avec elle. 


SCENE Iv. 
MITHRI DATE, MONIME. 


| MITHRIDATE. os 
Madame, -enfin le ciel pres de vous me rappelle, 


AE n, SCENE V. 261 


Et, mi du moins-mes plus tendres souhaits, 
Vous rend à mon amour plus belle que jamais. 
Je ne m/attendois pas que de notre hymenee » 
Je dusse voir si tard arriver la journce, /- . 
Ni qu? en vous retrouvant, mon tuneste retour 
Fit voir mon infortune, et non pas mon amour. 
C'est pourtant cet amour qui, de tant de retraites, 
Ne me laisse choisir que les lieux od vous etes ; 
Et les plus grands malheurs e me sembler 

| doux, 
Si ma presence ici wen est point un our vous. 
C'est vous en dire assez, si vous voulez m'entendre. 
Vous devez à ce jour des long- tems vous attendre; 
Et vous portez, madame, un gag e de ma foi, | 
Qui vous dit tous les jours que vous Etes a moi. 
Allons donc assurer cette foi mutuelle. 
Ma gloire loin d'ici vous et moi nous appelle; ; 
Et, sans perdre un moment pour ce noble dessein, 
Aujourd'hui votre Epoux, il faut WAP; demain. 


| MONIME. © 
Seigneur, vous pouvez tout: ceux par qui je respire 
Vous ont cede sur moi leur souverain empire; 
Et, quand vous userez de ce droit tout-puissant, - 
Je ne vous repondrat qu'en vous obèissant. 
MITHRIDATE. 
Ainsi, prete à subir un joug qui vous opprime, 
Vous n'allez a l'autel que comme une victime; 
Et moi, tyran d'un cœur qui se refuse au mien, 
Meme en vous possẽdant je ne vous devrai rien. 
Ah madame! est- ce la de quoi me satisfaire? 
Faut- il que désormais, renonęant A vous plaire, 
Je ne pretende plus qu'à vous tyranniser? 
Mes malheurs, en un mot, me font-ils mepriser ? 
Ah! pour tenter encor de nouvelles conguetes 
Quand je ne verrois pas des routes toutes pretes, 
Quand le sort ennemi m'auroit jeté plus bas, 
Vaincu, persécuté, sans secours, sans Etats, 
Errant de mers en mers, et moins roi que pirate, 
Conners pour: tous biens le nom de Mit ridate, 


* 


16. 5 MITHRIDATE. | 


Apprenez que, suivi d'un nom si glorieux, 

Par- tout de l'univers j'attacherois les yeux ; 

Et qu'il n'est point de rois, s' ils sont dignes de Fetre, 
Qui, sur le tröne assis, n'enviassent peut- tre 
Au- dessus de leur gloire un naufrage cleve, 
Que Rome et quarante ans ont à peine achevé. 
Vous-meme, d'un autre il me verriez- vous, madame, 
Si ces Grecs vos aieux revivoient dans votre ame? 
Et, puisqu'il faut enfin que je sois votre & poux, 
N*<toit-il pas plus noble, et plus digne de vous, 

De joindre I ce deyoir votre propre suffrage, 
D'opposer votre estime au destin qui m'outrage, 


Et de me rassurer, en flattant ma douleur, 


Contre la defiance attaghee au malheur? .. | 
He quoi! n'avez-vousrien, madame, à me repondre ? 


Tout mon empressement ne sert qu'à vous confondre. 


Vous demeurez maette; et, loin de me parler, 
Je vois, malgre vos soins, vos pleurs prets a couler. 


MONIME. ' 


Moi, seigneur? je rai point de larmes à répandre. 


J'obéis: n'est-ce pas assez me faire entendre ? 

Et ne suffit-il pas... $1, 
a; MITHRIDATE. 

„„ VVV 

Je vous entends ici mieux que vous ne pensez: 

Je vois qu'on m'a dit vrai; ma juste jalousie 

Par vos propres discours est trop bien éclaircie: 

Je vois qu'un fils perfide, Epris de vos beautés, 

Vous a parle d'amour, et que vous Pecoutez. 

Je vous jette pour lui dans des craintes nouvelles: 

Mais il jouira peu de vos pleurs infidelles, | 

Madame; et désormais tout est sourd à mes loix, 


Ou bien vous Pavez vu pour la derniere fois. 
Appellez Xiphares. 


MONIME. cs Gu 
3 Ah! que voulez- vous faire ? 
Xipharès. . e | 


 ACTR It; 'SCENE IV. x63 


eat ARE PR SHEA W757 
+ - Naphares n'a point trahi son pere: 
Vous vous pressez en vain de le désavouer; 
Et ma tendre amitie ne peut que gen lover. | 
Ma hante en sereit maindre, ainsi gue votre erime, 
Si ce fils, en effet digne de votre estimm 
A quelque amour encore avoit pu vous forcer. 
Mais qu'un trajtre, qui nest hardi qu'a m'offenser, 
De qui nulle vertu n'accompagne Paudace, 2 
Que Pharnace; en un mot, ait pu prendre ma place, 
Qu'il soit aime, madame, et que je sois hai... 1 


i 


SCENE V, 
MITHRIDATE, MONIME, XIPHARESs. = i 
1 85  MITHRIDATE, — " 


Venez, mon fils, venez, votre pere est trahi. 
Un fils audacieux insulte à ma ruine, 
Traverse mes desseins, m'outrage, m'assassine. = 
Aime la reine enfin, lui plait, et me ravit 1 
Un cœur que son devoir A moi seul asservit. 1 
Heureux pourtant, heureux, que dans cette disgrace 
Je ne puisse accuser que la main de Pharnace; _ 
QAu'une mere infidelle, un frere audacieux, 
Vous presentent en vain leur exemple odieux ! ö 
Oui, mon fils, c'est vous seul sur qui je me repose, 
Vaus seul qu'aux grands desseins que mon coeur se 
propose . 1 | "I 
Jai choisi deg long-tems pour digne .compagnon, 
L'héritier de mou Sceptre, et sur- tout de mon nom. 
Pharnace, en ce moment, et ma flamme affensce, 
Ne peuvent pas tout seuls occuper ma pensee: 
D'un voyage important les soins et les apprètss 
Mes vaisseaux qu'à partir il faut tenir tout prèẽts, 
Mes soldats, dont je veux tenter la complaisanc, 
Dans ce méme moment demandent ma présence. 
Vous cependant ici veillez pour mon repos; 


= 


164 _- + MITHRIDATE. 


D'un rival insolent arr8tez les complots 
Ne quittez point la reine, et, sil se peut, bed meibe 
Rendez-la moins contraire RO FOR d'un rol qui 
Faime: dete en 
Deétournez-la, mon fils, un che injurieux 1 
Juge sans interet, vous la convaincrez mieux. 
En un mot, c'est assez Eprouver ma foiblesse : 
Qu'elle ne pousse point cette meme tendresse, 
Que sais-je? à des fureurs dont mon cœur outrage 
Ne se Anpentiroit qu bs 8 s' ètre vengé. 


1 dr 
* 
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SCENE. VI. 


MONIME, XIPHARES. 


XIPHARRES. 


Que dirai-je, madame ? et comment dois-je entendre 
Cet ordre, ce discours que je ne puis comprendre ? 
Seroit-il vrai, grands dieux! que trop aime de vous 
Pharnace eũt en effet merits ce courroux ? 
Pharnace auroit-il part a ce desordre extreme ? 


MONIME. (moi-meme ? 

Pharnace ? oh ciel! Pharnace? Ah! qu entends. je 
Ce n'est donc pas assez que ce funeste jour 

A tout ce que j'aimois m'arrache sans retour, 
Et que, de mon devoir esclave infortunee, 

A d'éternels ennuis je me voie enchainee 
Il faut qu'on joigne encor l'outrage a mes douleurs ! 
A Pamour de Pharnace on impute mes pleurs! 
Malgre toute ma haine on veut qu'il m 755 su plaire} 
Je le paxdonne au roi qu'aveugle sa colère, 

Et qui de mes secrets ne peut 81 tre Eclairci.: / 
| Mais vous, seigneur, mais vous, me traitez-yous ainsi! 


903; 5.17, SHARES 5 th. 4G 
Ah mad! excusez un amant qui s 'Egare, 
Qui lui-meme, lié par un devoir barbare, 
Se voit pres de tout perdre, et n'ose se venger. 


ACTE IT, SCENE VI. © 163 


Mais des fureurs du roi que puis- je enfin juger? 
II se plaint qu'à ses vceux un autre amour s pp OS: 
Quel heureux criminel en peut Ctre la cause??? 
Qui e Parlez. e ee 

| NMONIME. „ 

Vous cherchez, prince, à vous tourmenter. 
Plaignez votre malbheur, sans vouloir Paygmenter.. 

455 RIPHABES, * 3 
Je sais trap quel taurment je m' apprẽte mai-meme. 
C'est peu de voir un pere Epouser ce que j'aime; 
Voir encore un rival honore de vos pleurs, _ ) 
Sans doute c'est pour moi le comble des malheurs :. 
Mais dans mon d6sespoir je cherche à les accroitre. 
Madame, par pitié, faites-le-moi connoitre "$3 
Quel ext-il cet amant ? qui dois- je Soupgonner ? 

Es MONIME. 5 
Avez-vous tant de peine à vous Pimaginer ? _ 
Tantot, quand je fuyois une injuste contrainte, 

A qui contre Pharnace ai-je adressé ma plainte ? 
Sous quel appui tantot mon cœur Sest- il jete ? 
Quel amour ai-je enfin sans colere Ecoute ? 


\.__ XIPHARES. 5 

Oh ciel! Quoi! je serois ce bienheureux coupable 
Que vous avez pu voir d'un regard favorable? 
Vos pleurs pour Xiphares auroient daigne couler? 

a MONIME. | 
Oui, prince: il n'est plus tems de le dissimuler ; 
Ma douleur pour se taire a trop de violence. 
Un rigoureux deyoir me condamne au Silence; 
Mais il faut bien enfin, malgre ses dures loix, 
Parler pour la premiere et la derniere fois. 
Vous m'aimez des long- tems: une égale tendresse 
Pour vous depuis long- tems m' afflige et m' intéresse. 
Songes depuis quel jour ces funestes appas f 
Firent naitre un amour qu'ils ne méritoient pas; 
Rappellez un espoir qui ne vous dura guère, 
Le trouble on vous jeta l'amour de votre pere, 
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166 * NMITHRIDATE. 


Le tourment de me perdre et de le voir heureux, 

Les rigueurs d'un devoir contraire à tous vos vœux: 

Vous ren sauriez, seigneur, retracer la mémoire, 

Ni conter vos malheurs, sans conter mon histoire; 

Et, lorsque ce matin j'en écoutois le cours, 

Mon cœur vous rEpondoit tous vos memes discours. 

Inutile, ou plutot.funeste sympathie! _ 

Trop parfaite union par le sort dementie!. 

Ah! par quel soin cruel le ciel avoit-1l joint 

Deux cœurs que Pun pour l'autre il ne destinoit 
point, | 

Car quel que soit vers vous le penchant qui m'attire, 

Je vous le dis, seigneur, pour ne plus vous le dire, 

Ma gloire me rappelle et nventraine à Vautel, | 

On je vais vous jurer un silence éternel. | 

J'entends, vous gémissez: mais, telle est ma misere, 

Je ne suis point a vous, je suis à votre père. 

Dans ce dessein vous-meme il faut me soutenir, 

Et de mon foible cœur m'aider à vous bannir; 

J'attends du moins, j'attends de votre complaisance 

Que désormais par- tout vous fuirez ma presence. 

Jen viens de dire assez pour vous persuader | 

Que j'ai trop de raisons de vous le commander. 

Mais apres ce moment, si ce coeur magnanime | 

D*un veritable amour a brile pour Monime, 

Je ne reconnois plus la foi de vos discours, | 

Quau soin que vous prendrez de nveviter toujours. 


XIPHARES. - (rable! 
Quelle marque, grands dieux! d'un amour deplo- 
Combien, en un moment, heureux et misérable! 
De quel comble de gloire et de félicites 
Dans quel abyme affreux vous me precipitez ! 
Quoi ! j'aurai pu toucher un cœur comme le votre; 
Vous aurez pu m'aimer; et cependant un autre | 
Possedera ce cœur dont j'attirois les veeux ! 

Pere injuste, cruel, mais d'ailleurs malheureux1!... 
Vous voulez que je fuie et que je vous evite ; 

Et cependant le roi m'attache a votre suite. 

Que dira-t-il? Eco 
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| MONIM E. 

N'importe, il me faut obeir. 
Inventez des raisons qui puissent eblouir, 
D*un heros tel que vous c'est 1a l'effort supreme : 
Cherchez, prince, cherchez, pour vous trahir vous- 

meme, 

Tout ce que, pour jouir de leurs contentemens, 
L'amour fait inventer aux vulgaires amans. 
Enfin, je me connois, il y va de ma vie: 
De mes foibles efforts ma vertu se defie. 
Je sais qu'en vous voyant, un tendre souvenir 
Peut m' arracher du cœur quelque indigne soupir; : 
Que je verrai mon ame, en secret déchirée, 
Revoler vers le bien dont elle est sEparee : 
Mais je sais bien aussi que, s'il depend de vous 
De me faire cherir un souvenir si doux, 
Vous n'empècherez pas que ma gloire offensẽe 
N'en punisse aussitôt la coupable pensée, 
Que ma main dans mon cœur ne vous aille chitchde 
Pour y laver ma honte, et vous en arracher. 
Que dis-je? ence moment, le dernier qui nous Es 
Je me sens arreter par un plaisir funeste : 
Plus je vous parle, et plus, trop foible que je suis, 
Je cherche i prolonger le peril que je fuis. 
Il faut pourtant, il faut se faire violence 
Et, sans perdre en adieux un reste de constance, | 
Je fuis. Souvenez-vous, prince, de m'eviter ; _ 
Et meritez les pleurs que vous m'allez collter, 


| xIrHARIS. 
Ah madame ! Elle fuit et ne veut plus mentendre. 
Malheureux Xiphares, quel parti dois-tu prendre? 
On t'aime; on te bannit : toi-meme tu vois bien 
Que ton propre devoir-&*accorde avec le sien. 
Cours par un prompt-trepas abreger ton supplice. 
| Toutefoi is attendons que son sort s' claircisse; 
Et s'il faut qu'un rival la ravisse A ma foi, 
Du moins en expirant ne la cẽdons qu' au roi. 


FIN DU SECOND ACTE. 
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Tandis que Pennemi, par ma fuite trompe, 
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SCENE I. EY 
MITHRIDATE, PHARNACE, XIPHAREs, 
MITHRIDATE. | 
APPROCHEZ, mes enfans. Enfin Pheure est ve- 
nue Tt 
Qwil faut que mon secret Eclate A votre vue: 
A mes nobles projets je vois tout conspirer 


Il ne me reste plus qu'à vous les declarer. 
Je fuis: ainsi le vent la fortune ennemie. 


Mais vous savez trop bien P histoire de ma vie 


Pour croire que long-tems, soigneux de me cacher, 
J'attende en ces déserts qu'on me vienne chercher. 
La guerre a ses faveurs, ainsi que ses disgraces: 
Déjaà plus d'une fois, retournant sur mes traces, 


88328 E = 


Tenoit apres son char un vain peuple occupe, 

Et gravant en airain'ses freles avantages, 

De mes Etats conquis enchainoit les images, 

Le Besphore m'a vu, par de nouveaux apprets; 
Ramtemer la terreur a Corn de ses — yrs 

Et, chassant les Romains de l' Asie Etonnee, 
Renverser en un jour l'ouvrage d'une annee. 
D'antres tems, d' autres soins. L'Orient accable -/ 
Ne peut plus soutenir leur effort redouble : . 
II voit plus que jamais ses campagnes couvertes 

De Romains que la guerre enrichit de nos pertes. 
Des biens des nations ravisseurs alteres, ; 

Le bruit de nos tresors les a tous attirés; 


fn — of 2 2 jean — hes em 


C'est Peffroi de l' Asie: et, loin de l'y chercher, 
C'est à Rome, mes fils, que je prẽtends marcher. | 
Ce dessein vous surprend; et vous croyez peu 
Ar; | CS | - 
Que le seul désespoir aujourd'hui le fait naitre. 
Pexcuse votre erreur: et, pour Etre approuves, 
De N projets veulent etre acheves. 
Ne vous figurez point que de cette contrte 
Par d'éternels remparts Rome soit sEparee : _ 
Je sais tous les chemins par od je dois passer; 
Et, si la mort bientöt ne me vient traverser, 
Sans reculer plus loin l'effet de ma parole, 
Je vous rends dans trois mois au pied du Capitole. 
Doutez- vous que l' Euxin ne me porte en deux jours 
Aux lieux od le Danube y vient finir son cours? 
Que du Scythe avec moi Palliance jure 
De l' Europe en ces lieux ne me livre Pentree ? | 
Recueilli dans leurs ports, accru de leurs soldats, ' > © 
Nous verrons notre camp grossir à chaque pas. - 
Daces, Pannoniens, la fiere Germanie, 
Tous wattendent qu'un chef contre la tyrannie,” 
Vous avez vu PEspagne, et sur-tout les Gaulots, 
Contre ces memes murs qu'ils ont pris autrefois* : 
Exciter ma vengeance, et, jusques dans la"Grecs, 
Par des ambassadeurs accuser ma 3 r 
Ils savent que, sur eux pret à se déborder, 
Ce torrent, s'il m'entraine, ira tout inonde r? 
Et vous les verrez tous, prevenant son ravage, * 
Guider dans Fltalie et suivre mon passage. 
C'est là qu'en arrivant, po qu' en tout le chemin, 
Vous trouverez par- tout Phorttur du nom roman, 
t la triste Italic encor toute fumante 
Des feux qu'a rallumes sa liberté mourant. 
Tome Il. gs, op” 
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Non, princes, ce n'est point au bout de Punivers 
Que Rome fait sentir tout le poids de ses fers: 

Et de pres inspirant les haines les plus fortes, 

Tes plus grands ennemis, Rome, sont a tes portes. 
Ah! s'ils ont pu choisir pour leur liberateur 
Spartacus, un esclave, un vil gladiateur, 

S*ils suivent au combat des brigands qui les vengent; 
De quelle noble ardeur pensez-vous qu'ils se rangent 


Sous les drapeaux d'un roi long-tems victorieux, 


Qui voit jusqu'à Cyrus remonter ses ateux ? 

Que dis-je? en quel état croyez-vous la surprendre? 

Vuide de légions qui la puissent defendre, 

Tandis que tout $'occupe à me persccuter, 

Leurs femmes, leurs enfans pourront-ils m'arreter ? 
Marchons, et dans son sein rejetons cette guerre 

Que sa fureur envoie aux deux bouts de la terre; 

Attaquons dans leurs murs ces conquerans si fiers ; 

Qu'ils tremblent a leur tour pour leurs propres foyers. 

Annibal Pa prédit, croyons en ce grand homme: 

Jamais on ne vaincra les Romains que dans Rome. 

Noyons-la dans son sang justement repandu : 

Brulons ce Capitole od j*ctois attend 


Deétruisons ses honneurs, et faisons disparoitre 


La honte de cent rois, et la mienne peut- etre; 

Et, la flamme à la main, effacons tous ces noms 

Que Rome y consacroit a d*eternels affronts. 
Voila Pambition dont mon ame est saisie. 

Ne croyez point pourtant qu'eloigne de l' Asie 

Fen laisse les Romains tranquilles possesseurs : 


Je sais on je lui dois trouver des défenseurs; 


Je veux que, dennemis par-tout enveloppee, 
Rome rappelle en vain le secours de Pompee. 

Le Parthe, des Romains comme moi la terreur, 
Consent de succeder à ma juste fureur ; 

Pret d*unir avec moi sa haine et sa famille, 

Il me demande un fils pour Epoux a sa fille. 

Cet honneur vous regarde, et j'ai fait choix de vous. 
Pharnace: allez, soyez ce bienheureux Epoux. 


Demain, sans différer, je pretends que l'aurore 


ACTE III, SCENE 1. _ 


Decouvre mes vaisseaux deja loin du Bosphore : 
Vous, que rien n'y retient, partez des ce moment, 
Et meritez mon cHoix par votre empressement ; 
Achevez cet hymen ; et, repassant P Euphrate, 
Faites voir à PAsie un autre Mithridate. 
Que nos tyrans communs en palissent deffroi ; 
Et que le bruit a Rome en vienne jusqu'à moi. 
— PHARNACE. | 
Seigneur, je ne vous puis deguiser ma surprise; 
Jecoute avec transport cette grande entreprise; 
je Padmire; et jamais un plus hardi dessein 
Ne mit à des vaincus les armes à la main: 
Sur tout j'admire en vous ce cœur infatigable 
Qui semble s'affermir sous le faix qui l'accable. 
Mais, si j'ose parler avec sincerite, 
En étes- vous reduit à cette extremite ? £ 
Pourquoi tenter si loin des courses inutiles, 
Quand vos Etats encor vous offrent tant d'asyles? 
Et vouloir affronter des travaux infinis, 15 
Dignes plutot d'un chef de malheureux bannis, 
Que d'un roi qui naguere avec quelque apparence 
De l'aurore au couchant portoit son espérance, 
Fondoit sur trente Etats son trone florissant, 
Dont le debris est meme un empire puissant? 
Pouvez encor lutter contre les destin&es, 
Implacable ennemi de Rome et du repos, 
Comptez- vous vos soldats pour autant de heros ? 
Pensez- vous que ces cœurs, tremblans de leur d- 
faite, | 
Fatigues d'une longue et peEnible retraite, 
Cherchent avidement sous un ciel Etranger 
La mort, et le travail pire que le danger? 
Vaincus plus d'une fois aux yeux de la patrie, 
Soutiendront- ils ailleurs un vainqueur en furie ? 
Sera-t-il moins terrible, et le vaincront-ils mieux, 
Dans le sein de sa ville, a Paspect de ses dieux ? 
Le Parthe vous recherche et vous demande un 
gende. 5 
OY 


Vous seul, seigneur, vous seul, après quarante années, 8 
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Mais ce Parthe, seigneur, ardent I nous défendre 
Lorsque tout l'univers sembloit hous protéger, 
D'un gendre sans appui voudra-t-il se charger ? 
Ween irai-je, moi seul, rebut de la fortune, 
Essuyer Vinconstance au Parthe si commune; 
Et peut-Etre, pour fruit d'un temeraire amour, 
Exposer votre nom au Mepris de sa cour? 

Du moins, Sil faut ceder, si, contre notre usage, 
Il faut d'un suppliant emprunter le visage, 

Sans m' envoyer du Parthe embrasser les genoux, 
Sans vous-meme implorer des rois moindres que vous, 


Ne pourrions- nous pas prendre une plus sure voie? 


Jetons- nous dans les bras qu'on nous tend avec joie: 
Rome en votre faveur facile i Sappaiser. 


XIPHARES. | 
Rome, mon frere! Oh ciel! qu'osez-vous proposer? 
Vous voulez que le roi s'abaisse et $*'humilie ? 
Qu'il demente en un jour tout le cours de sa vie? 
Qu'il se fie aux Romains, et subisse des loix 


Dont il a quarante ans defendu tous les rois ? | 
Continuez, seigneur. Tout vaincu que vous tes, 


La guerre, les perils sont vos seules retraites. (1) 

Rome poursuit en vous un ennemi fatal 

Plus conjure contre elle et plus craint qu-Annibal. 

Tout couvert de son sang, quoi que vous puissiez 

faire, 

N'en attendez jamais qu'une paix sanguinaire, 

Telle qu' en un seul j jour un ordre de vos mains 

La donna dans l' Asie à cent mille Romains. 
Toutefois Epargnez votre tEte sacree : 

Vous-meme n'allez point de contree en contree 

Montrer aux nations Mithridate detruit, 

Et de votre grand nom diminuer le bruit. 

Votre vengeance est juste; il la faut entreprendre: 

Brülez le Capitole, et mettez Rome en cendre. 

Mais c'est assez Pour? vous d'en ouvrir les chemins : 


(1) Retraites, pour ressources; - traite de personne. 
car la guerre ne peut- tre la re- ; 


„ 


ACTE III, SCENE I. 3 | 


Faites porter ce feu par de plus jeunes mains; . = 
Et tandis que PAsie, occupera Pharnace, . 1 
De cette autre entreprise onorez mon audace. = 
Commandez : Iaissez-nous, de votre nom suivis; | 
Justifier par- tout que nous sommes vos fils 
Embrasez par nos mains le couchant et l'aurore; 
Remplissez l'univers, sans sortir du Bosphore; 
Que les Romains, pressés de Pun à autre bout, 
Doutent od vous serez, et vous trouvent par- tout. 
Des ce meme moment ordonnez que je parte. 
Ici tout vous retient; et moi, tout m' en eEcarte : 
Et, si ce grand dessein surpasse ma valeur, 

Du moins ce desespoir convient à mon malheur. 
Trop heureux d'avancer la fin de ma misere, 
J'irai. . J'effacerai le crime de ma mere : : 
Seigneur, vous men voyez rougir a vos genoux; 
J'ai honte de me voir si peu digne de vous; 

Tout mon sang doit laver une tache si noire. 
Mars je cherche un trépas utile a votre gloire ; 

Et Rome, unique objet d'un desespoir si beau, 
Du fils de Mithridate est le digne tombeau. 


MITHRIDATE, 5e levant. _ 
Mon fils, ne parlons plus d'une mere infidelle. i | 
Votre pere est content, il connoit votre zele, | 
Et ne vous verra point affronter de danger | 
Qu'avec vous son amour ne veuille partager : 
Vous me suivrez; je veux que rien ne nous SEpATre. 
Et vous, a m'obèir, prince, qu'on se Prepare 3 REI 
Les vaisseaux sont tout prets : j'ai moi-meme ordonne 
La suite et Pappareil qui vous est destine. _. 
Arbate, à cet hymen charge de vous conduire, 
De votre obéissance aura soin de m'instruire. 
Allez; et, soutenant Phonneur de vos aieux, 
Dans cet embrassement recevez mes adieux. 


PHARNAC E. 


# 


Seigneur... | 
| MITHRIDATE. 


Ma volonte, prince, vous doit 5uffirs. 
L 3 
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Obeissez. C'est trop vous le faire redire. 


PHARNACE. | 
Seigneur, si, pour vous plaire, il ne faut que perir, 
Plus ardent qu' aucun autre on m'y verra courir : 
Combattant à vos yeux permettez que je meure. 
MITHRI DATE. 
Je vous ai commande de partir tout-a-Pheure. 


Mais apres ce moment... Prince, vous m'entendez, 
5 7 3 


Et vous Etes perdu si vous me repondez. 
PHARNACE. 


Dussiez-vous présenter mille morts à ma vue, 
Je ne saurois chercher une fille inconnue. 
Ma vie est en vos mains. F 


MITHRIDATE. 
Ah! c'est od je Yattends. 


Tu ne saurois partir, perfide; et je t'entends. 


Je sais pourquoi tu fuis Phymen od je t'envoie: 

II te fache en ces lieux d'abandonner ta proie; 
Monime te retient ; ton amour criminel 
Pretendoit Parracher a Phymen paternel. 

Ni l'ardeur dont tu sais que je Pai recherchee, - 

Ni deja sur son front ma couronne attachee, 

Ni cet asyle meme od je la fais garder, 

Ni mon juste courroux n'ont pu t'intimider. 
Traitre, pour les Romains tes laches complaisances 
N*etoient pas à mes yeux d'assez noires offenses; 
Il te manquoit encor ces perfides amours 

Pour Etre le supplice et Phorreur de mes jours. 
Loin de ten repentir, je vois sur ton visage 

Que ta confusion ne part que de ta rage: 

Il te tarde deja qu'echappe de mes mains 

Tu ne coures me perdre, et me vendre aux Romains. 
Mais, avant que partir, je me ferai justice: (1) 

Je te Pai dit. Hola, gardes. | | 


(1) Avant zue, ne se met plus de, ou avant que de. 
devant un infinitif , on dit avant | 


ACTE III, SCENE IT. us: 


SCENE II. 


MITHRIDATE, PHARNACE, XIPHARES, 


GARDES, 


MITHRIDATE. 
„ Qu'on le saisisse. 
Oui, lui-meme, Pharnace. Allez; et de ce pas 


Queenferme dans la tour on ne le quitte pas. 


: PHARNACE. - 
He bien, sans me parer d'une innocence vaine, 
Il est vrai, mon amour merite votre haine : 
Jaime. Lon vous a fait un fidelle recit. | 
Mais Xiphares, seigneur, ne vous a pas tout dit; 


C'est le moindre secret qu'il pouvoit vous apprendre: 


Et ce fils si fidelle a dũ vous faire entendre 
Que, des memes ardeurs des long- tems enflamame, 
Il aime aussi la reine, et meme en est aime, 


SCENE III. 
MITRRI DATE, XIPHARES. 
XIPHARPS. | | 
Seigneur, le croirez- vous qu'un dessein si coupable... 
MITHRI DATE. 
Mon fils, je sais de quoi votre frere est capable. 
Me preserve le ciel de s0upconner jamais 
Que d'un prix si cruel vous payiez mes bienfaits; 
Qu'un fils qui fut toujours le bonheur de ma vie 
Ait pu percer ce cœur qu'un père lui conſie! 
Je ne le croirai point. Allez: loin d'y songer, 
Je ne vais désormais penser qu'à nous venger. 
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SCENE IV. 
MITHRIDATE. 


Je ne le croirai point? Vain espoir qui me flatte ! 

Tu ne le crois que trop, malheureux Mithridate! 

Xiphares mon rival? et, d'accord avec lui, 

La reine auroit os me tromper aujourd'hui? 

Quoi! de quelque còté que je tourne la vue, 

La foi de tous les cœurs est pour moi disparue ! 

Tout m'abandonne ailleurs ! tout me trahit ici! 

Pharnace, amis, maitresse ! et toi, mon fils, aussi! 

Toi, de qui la vertu consolant ma disgrace... 

Mais ne connois-je pas le perfide Pharnace? 

Quelle foiblesse à moi d'en croire un furieux 

Qu'arme contre son frere un courroux envieux, 

Ou dont le desespoir, me troublant par des fables, 

Grossit, pour se sauver, le nombre des coupables! 

Non, ne Pen croyons point; et, sans trop nous 
Pesser, | 2 

Voyons, examinons. Mais par ot commencer ? 

Qui nven eclaircira ? quels temoins ? quel indice ?... 

Le ciel en ce moment m'inspire un artifice. 

Qu'on appelle la reine. Oui, sans aller plus loin, 

Je veux Pouir : mon choix $arrete à ce témoin. 


L'amour avidement croit tout ce qui le flatte. 


Qui peut de son vainqueur mieux parler que l'in- 
grate? N | 5 

Voyons qui son amour accusera des deux. 

S'il n'est digne de moi le piege est digne d'eux. 

Trompons qui nous trahit: et, pour connoitre un 
traitre, | 

II n'est point de 'moyens... Mais je la vois paroitre : 

Feignons; et de son cœur, d'un vain espoir flatte, 

Par un mensonge adroit tirons la vérité. 


Me venge de Pharnace, et nvacquitte envers vous. 


ACTE III, SCENE. v. 177 
| | 


vin. 


MITHRIDATE. 


Enfin j'ouvre les yeux, et je me fais justice: 


C'est faire à vos beautes un triste sacrifice, 


Que de vous presenter, madame, avec ma foi, 
_ Tout Vage et le malheur que je traine avec moi. 


Jusqu'ici la fortune et la victoire memes | 
Cachoient mes cheveux blancs sous trente diademes. 
Mais ce tems-la n'est plus: je régnois: et je fuis: 
Mes ans se sont accrus, mes honneurs sont détruits; 
Et mon front, dépouillé d'un si noble avantage, 
Du tems qui Va flétri laisse voir tout l'outrage. 
D*ailleurs mille desseins partagent mes esprits : 


D'un camp pret à partir vous entendez les cris; 


Sortant de mes vaisseaux, il faut que j'y remonte. 
Quel tems pour un hymen, qu'une fuite si prompte, 
Madame ! Et de quel front vous unir i mon sort, 
Quand je ne cherche plus que la guerre et la mort? 
Cessez pourtant, cessez de pretendre a Pharnace: 
Quand je me fais justice, il faut qu'on se la fasse. 


Je ne souffrirai point que ce fils odieux, 


Que je viens pour jamais de bannir de mes yeux, 

Possédant une amour qui me fut deEnice, 

Vous fasse des Romains devenir Pallice. 

Mon trone vous est dit : loin de m'en repentir, 

Je vous y place mème avant que de partir, 

Pourvu que vous vouliez qu'une main qui m'est 
chere, | | en EIS - 

Un fils, le digne objet de l'amour de son pere, 

Xiphares, en un mot, devenant votre Epoux, 


3 MONIME. 
Xiphares! lui, seigneur ? 
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MITHRIDAT E. i 

| Oui, lui-meme, madame. 
D'on peut naitre à ce nom le trouble de votre ame? 
Contre un si juste choix qui peut vous revolter ? 
Est-ce quelque meEpris qu'on ne puisse domter ? 
Je le repete encor : c'est un autre moi-mEme, 
Un fils victorieux, qui me cherit, que jaime, 
L'ennemi des Romains, Pheritier et Pappui 
D' un empire et d'un nom qui va renaitre en lui; 
Et, quoi que votre amour ait osé se promettre, 
Ce n'est qu' entre ses mains que je puis vous remettre. 


| MONIME. | 
Que dites-vous? Oh ciel! pourriez-vous approuver... 
Pourquoi, seigneur, pourquoi youlez-vous m'é- 
prouver ? Ty On: 
Cessez de tourmenter une ame infortunce : 
Je sais que c'est a vous que je fus destinée; 
Je sais qu'en ce moment, pour ce nœud solemnel, 


La victime, seigneur, nous attend a Pautel. 


Venez. ' 
_ MITHRIDATE. 

Je le vois bien: quelque effort que je fasse, 
Madame, vous voulez vous garder à Pharnace. 
Je reconnois toujours vos injustes mépris; 

Ils ont meme passé sur mon malheureux fils. 


| MONIME. : 
Je le meprise ! 
MITHRIDATE. | 

He bien, n'en parlons plus, madame: 
Continuez ; brilez d'une honteuse flamme. 
Tandis qu'avec mon fils je vais, loin de vos yeux, 
Chercher au bout du monde un trepas glorieux, 
Vous cependant ici servez avec son frere, | 


Et vendez aux Romains le sang de votre pere. 


Venez: je ne saurois mieux punir vos dédains, 
Qu'en vous mettant moi-mEme en ses serviles mains; 


Et, sans plus me charger du soin de votre gloire, 


Je veux laisser de vous jusqu'à votre mémoire. 


Allons, madame, allons. Je m'en vais vous unir. 
: MONIME. MO 
Plut6t de mille morts dussiez- vous me punir! 
MITHRIDATE. | f 
Vous resistez en vain, et j'entends votre fuite. 

„ MONIME. 5 
En quelle extremite, seigneur, suis-je reduite |. 
Mais enfin je vous crois, et je ne puis penser | | 
Qua feindre si long-tems vous puissez vous forcer. 
Les dieux me sont temoins qu'à vous plaire bornee: 
Mon ame à tout son sort $'<toit abandonnee. 

Mais si quelque foiblesse avoit pu m'alarmer, 

Si de tous ses efforts mon cœur a dũ s'armer, | 
Ne croyez point, seigneur, qu*auteur de mes alarmes 
Pharnace m'ait jamais colite les moindres larmes. 

Ce fils victorieux que vous favorisez, 1 

Cette vivante image en qui vous vous plaisez, | 
Cet ennemi de Rome, et cet autre vous-meme, | 
Enfin, ce Xiphares que vous voulez que jaime... | 


MITHRIDATE. 


ACTE III, SCENE: v. 9 % 
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f 
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Vous Paimez ? 
MONIME. | | 
; Si le sort ne m' eũt donnee à vous 
Mon bonheur dependoit de Pavoir pour epoux. : 
Avant que votre amour m'eũt envoye ce gage, 
Nous nous aimions. Seigneur, vous changez de. 
visage! | | 
MITHRIDATE. 
Non, madame. II suffit. Je vais vous Venvoyer. 
Allez. Le tems est cher, il le faut employer. 
Je vois qu'à m'obèir vous ètes disposee : 
Je suis content. | 


MONIME, en ven allant. | 
Oh ciel! me serois- je abusce ? 
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110 MITHRI DATE. 


MITHRIDATE. 


Ils s'aiment. C'est ainsi qu'on se jouoit de nous. 
Ah fils ingrat! tu vas me repondre pour tous; 
Tu periras. Je sais combien ta renommee | 
Et tes fausses vertus ont s&duit mon armee : 5 
Perfide, je te veux porter des coups certains; 

II faut, pour te mieux perdre, écarter les mutins, 
Et, faisant à mes yeux partir les plus rebelles, 
Ne garder pres de moi que des troupes fidelles. 
Allons. Mais, sans montrer un visage offense, 
Dissimulons encor, comme j'ai commence. 


FIN DU TROTSIME ACTE. 
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ACTE QUATRIEME. 


SCENE I. 
MONIME, PHCEDIME. 


MONIME. BT TS 
PHCEDIME, au nom des dieux! fais ce que je desire; 
Va voir ce qui se passe, et reviens me le dire. | 
Je ne sais: mais mon cceur ne se peut rassurer : 
Mille soupcons affreux viennent me dEchirer. 
Que tarde Xiphares! Et d'où vient qu'il differe 

A. seconder des vœux qu'autorise son pere ?- 

Son pere, en me quittant, me Palloit envoyer... 
Mais il feignoit peut-etre. II falloit tout nier. 

Le roi feignoit ! Et moi, decouvrant ma pensée. 
O dieux l en ce peril m'auriez- vous delaissce ? 

Et se pourroit-1l bien qu'à son ressentiment 

Mon amour indiscret eut livre mon amant? 
Quo), prince ! quand tout plein de ton amour extrème 
Pour savoir mon secret tu me pressois to1-meme, 
Mes refus trop cruels vingt fois te Pont cache; 

Je Cai meme puni de Pavoir arrache : | 

Et quand de toi peut-etre un père se defie, 

Que dis- je? quand peut-etre il y va de ta vie, 

Je parle; et trop facile à me laisser tromper, 

Je lui marque le cœur od sa main doit frapper! 


PH DIE. 
Ah! traitez-le, madame, avec plus de justice; 

Un grand roi descend- il jusqu'à cet artifice? 

A prendre ce dẽtour qui Pauroit pu forcer ? 

Sans murmure à Pautel vous l'alliez devancer. 
Vouloit- il perdre un fils qu'il aime avec tendresse ? 
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132 © MITHRI DATE. 


Jusqu'ici les effets secondent sa promesse : 


Madame, il vous disoit qu'un important dessein, 


Malgre lui, le forcoit a vous quitter demain : 
Ce seul dessein Poccupe; et, hatant son voyage, 
Lui-meme ordonne tout, présent sur le rivage; 


Ses vaisseaux en tous lieux se chargent de soldats, 


Et par- tout Xiphares accompagne ses pas. 
D' un rival en fureur est- ce là la conduite ? 
Et voit- on ses discours dé mentis par la suite? 


MONI ME. | 
Pharnace cependant, par son ordre arrete, 
Trouve en lui d'un rival toute la durete. 
Phœdime, a Xiphares fera-t-il plus de grace? 


 _._ PHOGDIME., 
C'est Pami des Romains qu'il punit en Pharnace ; 


L' amour a peu de part a ses justes soupgons. 


| MONIME. | 

Autant que je le puis, je cede à tes raisons ; 
Elles calment un peu Pennui qui me devore. 
Mais pourtant Xiphares ne paroit point encore, 

' PHOEDIME. | 


Vaine erreur des amans, qui, pleins de leurs desirs, 
Voudroient que tout ceEdit au soin de leurs plaisirs ! 


Qui prets a &irriter contre le moindre obstacle... 


MONIME. | 
Ma Phcoedime, eh 1 qui peut concevoir ce miracle? 


Apres deux ans d'ennuis, dont tu sais tout le poids, 


Quoi! je puis respirer pour la premiere fois! 
Quoi ! cher prince, avec toi, je me verrois unie |} 
Et loin que ma tendresse etit expose ta vie, 

Tu verrois ton devoir, je verrois ma vertu 
Approuver un amour si long-tems combattu! 

Je pourrois tous les jours t'assurer que je t'aime! 
Que ne viens-tu ? | 2 | 


1 


ACTE 1V, ben IL. 183 


MONIME, „ cpa PHOEDIME. 


_ "MONIME, by) 
Seigneur, je parloiĩs de i hiſs; 
Mon ame souhaitoit de vous voir en ce lieu 
Pour vous... : | 


x1PHAREs 
Cext maintenant qu'il faut vous dire adieu. 
| MONIME, 833 
A vous 2 
| xirhARts. | 
Qui, madame, et pour toute ma vie. 
MOoNINM E. 
Qu' entends. je? On me disoit... Helas! its ant 
XIPHARES. 5 (trahie. 


1 133 


Madame, je ne sais quel ennemi couvert, 
Revelant nos secrets, vous trahit, et me perd. 
Mais le roi, qui tantôt n'en croyoit point Free 
Maintenant dans nos cœurs sait tout ce qui se . 
Il feint, il me caresse, et cache son dessein; 

Mais moi, qui des Penfance Cleve dans son sein, 

De tous ses mouvemens ai trop d'intelligence/, 
Jai lu dans ses regards sa prochaine vengeance. 
Il presse, il fait partir tous ceux dont mon malheur 
Pourroit à la revolt? exciter la douleur. 

De ses fausses bontẽs j'ai connu la contrainte. 

Un mot mème d' Arbate a eonfirmẽ ma crainte: 
Ila su m' aborder; et les larmes aux yeux, 
On sait tout, m' a- t- il dit, sauvez· vous de ces neun. | 
Ce mot m'a fait fremir du peril de ma reine, 

Et ce seul interet est le —— m*amene. 


Je vous crains pour vous-meme;; et je viens à genoux | 
Vous prier, ma prineesse, et vous fléchir pour vous. 
Vous dependez ici d'une main violente, ny CY 
Que le sang le plus cher rarement Epouvante 
it je n'ose vous dire A quelle eruautẽ 

Tome II. * 


: Neg . 
134 |  MITHRIDATE, 
Mithridate jaloux s'est souvent emporte. 
Peut-Etre c'est moi seul que sa furcur menace; 
Peut-Etre, en me perdant, il veut vous faire grace: 
Daignez, au nom des dieux, daignez en profiter ; 
Par de nouveaux refus n'allez point Pirriter. 
Moins vous l'aimez, et plus tichez de lui complaire; 
Feignez ; efforcez- vous; songez qu'il est mon pere, 
Vivez; et permettez que dans tous mes malheurs 
Je puisse à votre amour ne coũter que des pleurs. 
77 | SOUNAME 4 
Ah! je vous ai perdu! Wn 
XIPHARES 
| Genereuse Momime, 
Ne vous imputez point le malheur qui m'opprime, 
Votre seule bonte n'est point ce qui me nuit: 
Je suis un malheureux que le destia poursuit; 
C'est lui qui m'a ravi Pamitie de mon pere, 
Qui le fit mon rival, qui revolta ma mere, 
Et vient de susciter dans ce moment affreux, 
Un secret ennemi pour nous trahir tous deux. 
. be MONIME. 
He quoi! cet ennemi vous Vignorez encore ? 
XIPHARRS. 5 | 
Pour surcroĩt de douleur, madame, je Pignore.. 
Heureux si je pouvois, avant que m' immoler, 
Percer le traitre cœur qui Wa pu deceler ! 
| — © 7g eff 1th 
He bien, seigneur, il faut vous le faire connoitre. 
Ne cherchez point ailleurs cet ernemi, ce traitre ; 
Frappez : aucun respect ne vous doit retenir. 
Jai tout fait; et c'est moi que vous devez punir. 
5 FTE 
Vous! 10 eie 01.1513 1347, 
„„ Donne MORINI. 5 
Ah! si vous saviez, prince, avee quelle adresse 
Le cruel est venu surprende ma tend resse! 
Quelle amitié sincere it aﬀectoit pour-voust-. 
Content, s'il vous voyot deveni mon epoux ! 
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Ac TE IV, SCENE iI. 185 
Qui n' auroiĩt cru... Mais non, mon amour plus timide 
Devoit moins vous livrer à sa bonté perfide. | 
Les dieux qui m'inspiroient, et que j'ai mal suivis, 
M'ont fait taire trois fois. par de secrets avis. 
Pai du continuer; b ai dũ dans tout le reste... 
Que sais-je enfin? j'ai dit vous ètre moins funeste; 
Pai du craindre du roi les dons empoisonnes, 
Et je nven punirai si vous me pardonnez. 


XIPHARES; (pose; 
Quoi ! madame, c'est vous, c'est l'amour qui m' ex- 
Mon malheur est parti d'une si belle cause; 
Trop d'amour a trahi nos secrets amoureux: 
Et vous vous excusez de m' avoir fait heureux ! 
Que voudrois-je de plus? glorieux et fidelle, 
Je meurs. Un autre sort au trone vous appelle: - 
Consentez-y,,madame; et, sans plus resister, 
Achevez un hymen qui vous y fait monter. 


MONINM E. 
Quoi! vous me demandez que j 'Epouse un barbare 
Dont Podieux amour pour jamais nous sẽpare? 


| XIPHARES, 
Songez que ce matin, soumise à ses souhaits, 
Vous deviez Pepouser, et ne me voir jamais. 


MONIME. 

Eh! connoissois-je alors toute sa barbarie ? 
Ne voudriez- vous point qu*approuvant sa furie, 
Apres vous avoir vu tout perce de ses coups, 
Je suivisse a Pautel un tyrannique Epoux ; 
Et que, dans une main de votre sang fumante, 
J'allasse mettre, helas! la main de votre amante? 
Allez; de ses fureurs songez à vous garder, 
Sans perdre i ici le tems à me persuader : 
Le ciel m'inspirera quel parti je dois prendre. 
Que seroit- ce, grands dieux ! s'il venoit vous sur- 

prendre | 
Que dis-je? on vient. Allez: courez. Vivez enfin; 
Et du moins attendez quel sera mon destin. 


— 


——— MITHRIDATE. 


SCENE III. 


MONIME, PHCEDIME. 


PHODIME, 


Madame, à quels perils il exposoit sa vie! 
Set le roi. 


MONIME. | 
Cours Vaider a cacher sa sortie. 
Va, ne le quitte point; et qu'il se garde bien 
D'ordonner de son sort sans Etre instruit du mien. 


SCENE IV. 


MIrHRI DATE, MONIM E. 


MITHRID ATE. 


Allons, madame, allons. Une raison secrète 

Me fait quitter ces lieux et hater ma retraite. 
Tandis que mes soldats, prets à suivre leur roi, 
Rentrent dans mes vaisseaux pour partir avec moi, 
Venez, et qu'à Vautel ma promesse accomplie 

Par des nœuds éternels Pun à Pautre nous lie. 


MONIME. 
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Nous, seigneur ? | 
: MITHRIDATE. | 
Quoi, madame, osez-vous balancer ? 


| MONIME. 
Et ne m'avez- vous pas dé fendu d'y penser ? 

5 MITHRIDATE. - 
J'eus mes raisons alors: oublions-les, madame. 
Ne songez maintenant qu'à repondre A ma flamme. 
Songez que votre cœur est un bien qui m' est du. 


. MONIME. | | 
He! pourquoi donc, seigneur, me l'avez- vous rendu ? 
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ACTE Iv, SCENE V. 187 
MITHRI DATE. 
OQuoi ! pour un fils ingrat toujours preoccupee, 
Vous croiriez... EY | 83 
MONIME. 
Quoi, seigneur, vous m'auriez donc trompee ? 
: = MITHRIDATE. | 
Perfide ! il vous sied bien de tenir ce discours, 
Vous qui, gardant au cœur d'infidelles amours, 

Quand je vous Elevois au comble de la gloire, - 
M'avez des trahisons prepare la plus noire! 

Ne vous souvient-1l plus, cœur ingrat et sans foi, 
Plus que tous les Romains conjure contre moi, 

De quel rang glorieux j'ai bien voulu descendre 
Pour vous porter au trone où vous n'osiez pretendre? 
Ne me regardez point vaincu, persecute : | 
Revoyez-mol vainqueur, et par-tout redoute. 
Songez de quelle ardeur dans Ephese adoree 
Aux filles de cent rois je vous ai preferee ; 

Et, neghgeant pour vous tant d'heureux allies, | 
Quelle foule d'etats je mettois à vos pieds. 

Ah! si d'un autre amour le penchant invincible 
Des lors à mes bontes vous rendoit insensible, 
Pourquoi chercher si loin un odieux Epoux ? 
Avant que de partir, pourquoi vous taisiez- vous? 
Attendiez- vous, pour faire un aveu si funeste, 
Que le sort ennemi m'etit ravi tout le reste, 

Et que, de toutes parts me voyant accabler, 
Peusse en vous le seul bien qui me pùt consoler ? 
Cependant, quand je veux oublier cet outrage, 
Et cacher à mon cœur cette funeste image, 

Vous osez à mes yeux rappeller le passé; 

Vous m' accusez encor, quand je suis offense ! 

Je vois que pour un traitre un fol espoir vous flatte: 
A quelle Epreuve, © ciel, rẽduis- tu Mithridate ? 
Par quel charme secret laissé-je retenir 

Ce courroux si sévère et si prompt A punir ? 
Profitez du moment que mon amour vous donne: 
Pour la derniere fois, venez, je vous Pordonne. | 


——— 
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188 MITHRIDATE. 


N'attirez point sur vous des perils superflus, 
Pour un fils insolent que vous ne verrez plus. 
Sans vous parer pour lui d'une foi qui m'est due, 
Perdez-en la mémoire aussi bien que la vue; 
Et désormais, sensible à ma seule bonte, 
Meritez le pardon qui vous est présenté. 
: | MONIME. | 

Je rai point oublié quelle reconnoissance, | 
Seigneur, m'a dũ ranger sous votre obeissance : 
Quelque rang ot jadis sotent montes mes aleux, 
Läeur gloire de si loin n'eblouit point mes yeux. 
Je songe avec respect de combien je suis nee 
Au- dessous des grandeurs d'un si noble hymenee : 
wy | Et, malgre mon penchant et mes premiers desseins 
Wk | Pour un fils, apres vous, le plus grand des humains, 
1 | Du jour que sur mon front on mit ce diademe, 
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| Je renoncai, seigneur, à ce prince, à moi-meme. 
1 Tous deux d' intelligence A nous sacrifier, | 
| Loin de moi, par mon ordre, il couroit m'oublier. 
Dans Pombre du secret ce feu s'alloit Eteindre z 
| Et meme de mon sort je ne pouvois me plaindre, 
| Puisqu*enfin aux depens de mes vœux les plus doux, 
| Je faisois le bonheur d'un heros tel que vous. 
Vous seul, seigneur, vous seul, vous m'avez arrachée 
1 A cette obeissance od j'éëtois attachee; (1) 
| Et ce fatal amour dont javois triomphe, 

Ce feu que dans l'oubli je croyois Etouffe, 
Dont la cause a jamais s'éloignoit de ma vue, 
Vos detours Pont surpris, et m'en ont convaincue : 
WH | Je vous Pai confesse, je le dois soutenir. | 

1 En vain vous en pourriez perdre le souvenir: 
Et cet aveu honteux od vous m' avez force 
Demeurera toujours présent à ma pensce ; 
| Toujours je vous croirois incertain de ma foi; 
0 Et le tombeau, seigneur, est moins triste pour moi 
| Que le lit d'un epoux qui m'a fait-cet outrage, 
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„ (1) On ne dit guere, itte atta- pare, sans qu'on Yen doute, A 
1 che d une nberssanmce; mais le cette expression. 
id | mot arrache qui -precede, pre- 
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Qui s est acquis sur moi ce cruel avantage, 
Et qui, me preparant un Eternel ennui, 
Mea fait rougir d'un feu qui n'ẽtoit pas pour lui. 


MITHRI DATE. 
Cest donc votre rèponse; et, sans plus me complai re, 
Vous refusez Phonneur que je voulois vous faire? 
N bien. J'attends pour me dẽterminer. 


MONIME. 


Non, seigneur, vainement vous croyez m'ẽtonner. 
Je vous connois; je sais tout ce que je m'apprete, 
Et je vois quels malheurs j 1'assemble sur ma tete ; 
Mais le dessein est pris; rien ne peut n'eEbranler. 
Jugez- -en, puisqu'ainsi je vous ose parler, 

Et m'emporte au- delà de cette modestie 

Dont jusquꝰà ce moment je wetois point sortie. 
Vous vous Etes servi de ma funeste main 

Pour mettre à votre fils un poignard dans le sein: 
De ses feux innocens j'ai trahi le mystère; 

Et, quand il n'en perdroit que l'amour de son pere, 
Il en mourra, seigneur. Ma foi ni mon amour 
Ne seront point le prix d'un si cruel detour. 
Apres cela, jugez. Perdez une rebelle; 


Armez- vous du pouvoir qu'on vous donna sur elle: 


Jattendrai mon arret ; vous pouvez commander. 
Tout ce qu'en vous quittant yose vous demander, 
Croyez (A la vertu je dois cette justice) | 
Que je vous trahis seule, et nai point de complice, 
Et que d'un plein SUCCES vos vœux seroient suivis 
813 yen croyois, seigneur, les vœux de votre fils. 


SCENE Y 


MͤITHRI DATE. 


Elle me quitte Et moi, dans un lache silence, 

Je semble de sa fuite approuver l'insolence! 
Peu Sen faut que mon cœur, penchant de son cdts, 
Ne me condamne encor de trop de cruaute ! 


— , 7. 
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e, ᷣ Wanner. 


Qui suis- je? Est- ce Monime? Et suis-je Mithridate? 

Non, non, plus de pardon, plus d'amour pour l'ingrate. 

Ma colere revient, et je me reconnois; 

Immolons, en partant, trois ingrats à la fois. 

Je vais a Rome; et c'est par de tels sacrifices 

Qu'il faut a ma fureur rendre les dieux propices. 

Je le dois, je le puis; ils n'ont plus de support; 
Les plus séditieux sont deja loin du bord. 

Sans distinguer entre eux qui je hais ou qui j'aime, 

Allons, et commengons par Xiphares lui-mème. 
Mais quelle est ma fureur ! et qu'est- ce que je dis! 

Tu vas sacrifier... qui, malheureux ? Ton fils! 

Un fils que Rome craint! qui peut venger son père! 

Pourquoi repandre un sang qui m'est si nEcessaire £ 

Ah! dans Vetat funeste od ma chiite m'a mis, 

Est-ce que mon malheur m'a laisse trop d'amis? 

Songeons plutòôt, songeons à gagner sa tendresse : 

J'ai besoin d'un vengeur, et non d'une maitresse. 

Quoi ! ne vaut- il pas mieux, puisqu'il faut m'en pri- 

La ceder a ce fils que je veux conserver? ({ver, 

Cedons-la. Vains efforts, qui ne font que m'instruire 

Des foiblesses d'un cœur qui cherche a se séduire! 

Je brüle, je l'adore; et loin de la bannir. 

Ah! c'est un crime encor dont je la veux punir. 

Mon amour trop long- tems tient ma gloire captive. 

Qu'elle perisse seule, et que mon fils me suive. 

Un peu de fermete, punissant ses refus, 

Me va mettre en état de ne la craindre plus. 

Quelle pitié retient mes sentimens timides! 

N*en ai- je pas deja puni de moins perfides ? 

O Monime! © mon fils! Inutile courroux ! 

Et vous heureux Romains, quel triomphe pour vous 

Si vous saviez ma honte, et qu'un avis fidelle 

De mes laches combats vous portat la nouvelle! 

Quoi ! des plus cheres mains craignant les trahisons, 

J'ai pris soin de m' armer contre tous les poisons ; 

J'ai su par une longue et penible industrie, 

Des plus mortels venins prevenir la furie: 

Ah! qu'il eũt mieux valu, plus sage et plus heureux, 


we 
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Et repoussant les traits d'un amour dangereux, 


Ne pas laisser remplir d'ardeurs empoisonnees 


Un cœur deja glace par le froid des années? 
De ce trouble fatal par od dois-je sortir? 


* 


SCENE VI. 
MITHRI DATE, ARB ATE. 


ARBAT E. 


Seigneur, tous vos soldats refusent de partir: 
Pharnace les retient, Pharnace leur réèvèle 
Que vous cherchez a Rome une guerre nouvelle. 


MITHRI DATE. 

Pharnace ? ne, 

Il a séduit ses gardes les premiers, 

Et le seul nom de Rome étonne les plus fiers. 

De mille affreux perils ils se forment l'image: 

Les uns avec transport embrassent le rivage: 
Les autres, qui partoient, s'<lancent dans les flots, 
Ou presentent leurs dards aux yeux des matelots. 
Le desordre est par- tout; et, loin de nous entendre, 


Ils demandent la paix, et parlent de se rendre. 


Pharnace est à leur tete ; et, flattant leurs souhaits, 
De la part des Romains il leur promet la paix. 


MITHRIẽůU ATE. 
Ah le traitre! Courez : qu'on appelle son frère; 


Qu'il me suive, qu'il vienne au Secours de son père. 


ARBAT E. f 5 
J'ignore.son dessein: mais un soudain transport 
L'a deja fait descendre et courir vers le port; 

Et Pon dit que suivi d'un gros d' amis fidelles 
On l'a vu se mèler au milieu des rebelles. 
C'est tout ce que j'en sais. 


MITHRI DATE. | 
Ah! qu'est- ce que j'entends ! 


195 -_  OMITURIDATE: 


Perfides, ma vengeance a tarde trop 1ong-tems ! 
Mais je ne vous crains point : malgre leur insolence, 
Les mutins n'oseroient soutenir ma présence: 

Je ne veux que les voir; je ne veux qu'à leurs yeux 
Immoler de ma main deux fils audacieux. 


SCENE VII 
MITHRIDATE, ARBATE, ARCAS. 


ARCAS. 


Seigneur, tout est perdu. Les rebelles, Pharnace, 
Les Romains, sont en foule autour de cette place. 


. MITHRI DATE. 
Les Romains! 
; ARCAS. 
| De Romains le rivage est Charge, 
Et bient6t dans ces murs vous Etes assiégé, 


| MITHRIDATE. 
Ciel! courons. d Arcas. } 
Ecoutez... Du malheur qui me presse 
Tu ne jouiras pas, infidelle pri incesse. 0 


FIN DU QUATRIEME ACTE. 


ACTE v, SCENE I. 


Ei 
ACTE CINQUIEME. 
„ 
MONIME, PHOEZDIME. 
PHODIME, 
MADAME, où courez- vous? Quels aveugles trans- 


orts 0 
vour font tenter sur vous de criminels efforts ? 
He quoi! vous avez pu, trop cruelle à vous-meme 
Faire un affreux lien d'un sacre diademe ! E 
Ah! ne voyez-vous pas que les dieux plus humains 


Ont eux-memes rompu ce bandeau dans vos mains? 


| MONIME. 
He! par quelle fureur, obstinee à me suivre, 
Toi-meme malgre moi veux- tu me faire vivre: 
Xiphareès ne vit plus; le roi desespere 
Lui-meme n' attend plus qu'un trepas assure : 
Quel fruit te promets-tu de ta coupable audace ? 
Perfide, pretends-tu me livrer a Pharnace? 


PHOEDIME. 
Ah! du moins attendez qu'un fidelle rapport 
De son malheureux frère ait confirme la mort. 
Dans la confusion que nous venons d'entendre, 
Les yeux peuvent- ils pas aisẽ ment se mEprendre ? 
D'abord, vous le savez, un bruit injurieux 
Le rangeoit du parti d'un camp sẽditieux; 
Maintenant on vous dit que ces mEmes rebelles 
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194 MITHRIDATE. | 

Ont tourne contre lui leurs armes criminelles. 

Jugez de l'un par l'autre, et daignez Ecouter. 
MONIME. 8 

Xiphares ne vit plus, il n'en faut point douter: 

Leevenement n'a point dementi mon attente. 

Quand je ren aurois pas la nouvelle sanglante, 

Il est mort; et Jen ai pour garans trop certains 
Son courage et son nom trop suspects aux Romains. 
Ah! que d'un si beau sang des long-tems alteree 
Rome tient maintenant sa victoire assuree ! 

Quel ennemi son bras leur alloit opposer! 

Mais sur qui, malheureuse, oses-tu t*'excuser ? 
Quoi! tu ne veux pas voir que c'est toi qui Popprimes, 
Et dans tous ses malheurs,reconnoitre tes crimes? 
De combien d*assassins Payois-je enveloppe ! 
Comment à tant de coups seroit-il Echappe ? 

II evitoit en vain les Romains et son frere : 

Ne le livrois-je pas aux fureurs de son pere ? 
C'est moi qui, les rendant Pun de l'autre jaloux, 
Vins allumer le feu qui les embrase tous : 

Tison de la discorde, et fatale furie, 

Que le demon de Rome a formee et nourrie. 

Et je vis] Et attends que de leur sang baignẽ 

Pharnace des Romains revienne accompagne, 

Qu'il etale à mes yeux sa parricide joie ! 

La mort au desespoir ouvre plus d'une voie: 

Oui, cruelles, en vain vos injustes secours | 

Me ferment du tombeau les chemins les plus courts; 

Je trouverai la mort jusques dans vos bras meme, 
Et toi, fatal tissu, malheureux diademe, 

Instrument et temoin de toutes mes douleurs, | 

Bandeau, que mille fois Jai trempe de mes pleurs, 

Au moins, en terminant ma vie et mon supplice, 

Ne pouvois-tu me rendre un funeste service? 

A mes tristes regards, va, cesse de t'offrir ; 

D'autres armes sans toi sauront me secourir: 

Et perisse le jour et la main meurtrière 

Qui jadis sur mon front tattacha la première! 


IIS. 


ACTE v, SCENE I. 195 
hg PHOEDIME. 
On vient, madame, on vient; et j'espère qu*Arcas, 


Pour bannir vos frayeurs, porte vers vous ses pas. 


SCENE II. 
MONIM E, PHCEDIME, ARC As. 
| MONIME. 


En est. ce fait, Arcas ? et le cruel Pharnace. 


ARC As. 


Ne me demandez rien de tout ce qui se passe, 8 
Madame: on m'a charge d'un plus funeste emploĩ; 
Et ce poison vous dit les volontes du roi. 


Ix PHODIME., 


Malheureuse princesse! 


MONIME. 
5 Ahl quel comble de joie! - 
Donnez. Dites, Arcas, au roi qui me Penvoie, 


Que de tous les presens que m'a faits sa bonte 


Je regois le plus cher et le plus souhaite. 
A la fin je respire ; et le ciel me delivre 
Des secours importuns qui me forgoient de vivre. 
Maitresse de moi-meme, il veut bien qu'une fois 
Je puisse de mon sort disposer à mon choix. 
N PHODIME. 
Helas ! 
| NMONIME. | 
Retiens tes dris, et par d'indignes larmes 
De cet heureux moment ne trouble point les charmes. 
Si tu m'aimois, Phœdime, il falloit me pleurer 


Quand d'un titre funeste on me vint honorer, 


Et lorsque, m'arrachant du doux sein de la Grèce, 
Dans ce climat barbare on traina ta maitresse. 
Retourne maintenant chez ces peuples heureux ; 
Et, si mon nom encor _ conserve chez eux, 
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196 MITHRI DATE. 


Dis- leur ce que tu vois, et de toute ma gloire, 


Phœdime, conte-leur la malheureuse histoire. 

Et toi, qui de ce cœur, dont tu fus adore, 
Par un jaloux destin fus toujours SEpare, 
Heros, avec qui meme en terminant ma vie 
Je n'ose en un tombeau demander d*Etre unie, 
Recois ce sacrifice; et puisse, en ce moment, 
Ce poison expier le sang de mon amant ! 


SCENE III. 
MONIME, ARBATE, PHCEDIME, 
ARCAS. 


| ARBATE. 
Arretez ! arretez ! 
ARCAS. : 
Que faites-vous, Arbate ? 
ARBATE. 


Arretez ! j'accomplis Fordre de Mithridate. 


7 MONIME. 
Ah! laissez-moi... | 


ARBATE, jetant le poison. 
Cessez, vous dis-je, et laĩssez-moi, 
Madame, executer les volontes du roi : 
Vivez. Et vous, Arcas, du succes de mon zele 
Courez a Mithridate apprendre la nouvelle. 


* 
3 
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SCENE IV. 
MONIME, ARBATE, PHCEDIME. 
| MONIME. + 


Ah! trop cruel Arbate, à quoi m'exposez-vous ! 
Est-ce qu'on croit encor mon supplice trop doux ? 


} 


| _ ACTE V, SCENE IV. 197 
Et le roi, m'enviant une mort si soudaine, | 
Veut-il plus d'un trepas pour contenter sa haine ? 
ARBATE.. 
Vous Pallez voir paroitre, et j'ose m'assurer 
Que vous-meme avec moi vous allez le pleurer. 
| MONIME. 
Quoi ! le rol... 
ARBATE. | 
Le roi touche à son heure dermere, 
Madame, et ne voit plus qu'un reste de lumière. 
Je Pai laisseE sanglant, porte par des soldats; 
Et Xiphares en pleurs accompagne leurs pas. 
| MONIME. | 
Xiphares! Ah grands dieux ! je doute si je veille, 
Et nose qu'en tremblant en croire mon oreille. 
Xiphares vit encor! Xiphares, que mes pleurs... 


ARBATE. | 5, 

Il vit, charge de gloire, accable de douleurs. 
De sa mort en ces lieux la nouvelle semee 
Ne vous a pas vous seule et sans cause alarméèe: | 
Les Romains, qui par-tout Pappuyoient par des cris, 
Ont par ce bruit fatal glace tous les esprits. ; 

Le roi, trompe lui-mEme, en a versé des larmes, 
Et, désormais certain du malheur de ses armes, 
Par un rebelle fils de toutes parts presse, 
Sans espoir de secours, tout pres d*etre force, 
Et voyant, pour surcroit de douleur et de haine, 
Parmi ses Etendards porter Paigle romaine, 
Il na plus aspire quia s'ouvrir des chemins 
Pour eviter Paffront de tomber dans leurs mains. 
D'abord il a tents les atteintes mortelles g 
Des poisons que lui-meme a crus les plus fidelles; 
Il les a trouves tous sans force et sans vertu. 0 
Vain secours, a- t- il dit, que j'ai trop combattu ? 
Contre tous les poisons soigneux de me dé fendre; 
J'ai perdu tout le fruit que j en pouvois attendre. 


198 MITHRIDATE. 


« Essayons maintenant des secours plus certains, 
Et cherchons un trè pas plus funeste aux Romains.“ 
II parle; et defiant leurs nombreuses cohortes, 
Du palais, à ces mots, il fait ouvrir les portes. 

A Paspect de ce front, dont la noble fureur 

Tant de fois dans leurs rangs repandit la terreur, 
Vous les eussiez vus tous, retournant en arriere, 
Laisser entre eux et nous une large carriere ; 

Et deja quelques uns couroient Epouvantes 
Jusques dans les vaisseaux qui les ont apportes. 
Mais, le dirai-je? oh ciel! rassurés par Pharnace, 
Et la honte en leurs cours reveillant leur audace, 
Ils reprennent courage, ils attaquent le roi, 
Qu un reste de soldats defendoit avec moi. 

Qui pourroit exprimer par quels faits incroyables, 
Quels coups, accompagnes de regards effroyables, 
Son bras, se signalant pour la derniere fois, 

A de ce grand heros termine les exploits ? 

Enfin, las et couvert de sang et de poussière, 

Il s'étoit fait de morts une noble barriere. 

Un autre bataillon s'est avance vers nous: (coups ; 
Les Romains pour le joindre ont suspendu leurs 
Ils vouloient tous ensemble accabler Mithridate. 
Mais lui: Cen est assez, m'a- t- il dit, cher Arbate ; 
« Le sang et la fureur m'emportent trop avant. 

c Ne livrons pas sur-tout Mithridate vivant.“ 
Aussitot dans son sein il plonge son Epee. 

Mais la mort fuit encor sa grande ame trompee. 
Ce heros dans mes bras est tombè tout sanglant, 
Foible, et qui &irritoit contre un trépas si lent ; 
Et se plaignant a moi de ce reste de vie, 

Il soulevoit encor sa main appesantie, 

Et, marquant à mon bras la place de son cœur, 
Sembloit d'un coup plus sùr implorer la faveur. 
Tandis que, possede de ma douleur extreme, 

Je songe bien plutot a me percer moi-meme, 

De grands cris ont soudain attire mes regards ; 
J'ai vu, qui Pauroit cru? j'ai vu de toutes parts 
Vaincus et renversés les Romains et Pharnace, 
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ACTE v, SCENE. IV. 199; 


Fuyant vers leurs vaisseaux, abandonner la place : 
Et le vainqueur, vers nous $avancant de plus pres, 
A mes yeux Eperdus a montre Xiphares. 
TO MONIME. | 
Juste ciel! EST 
ARBATE. 
Xiphares toujours reste fidelle, 
Et qu'au fort du combat une troupe rebelle, 
Par ordre de son frere, avoit enveloppe, 
Mais qui, d'entre leurs bras à la fin echappe, 
Forcant les plus mutins, et regagnant le reste, 
Heureux et plein de;joie en ce moment funeste, 
A travers mille morts, ardent, victorieux, 
S*etoit fait vers son pere un chemin glorieux. 
Jugez de, quelle horreur cette joie est suiviee 
Son bras aux pieds du roi Palloit jeter sans vie; 
Mais on court, on s'oppose à son emportement. 
Le roi m'a regarde dans ce triste moment, 
Et m'a dit, d'une voix qu'il poussoit avec peine: 
«© S'il en est tems encor, cours, et sauve la reine.“ 
Ces mots m'ont fait trembler pour vous, pour Xi- 
phareès: | e W 
Jai craint, j'ai soupęonnè quelques ordres secrets. 
Tout lasse que j*<tois, ma frayeur et mon zèele 
M' ont donne pour courir une force nouvelle: | 
Et, malgré nos malheurs, je me tiens trop heureux 
D'avoir pare le coup qui vous perdoit tous deux. 
MONIME. + 
Ah! que, de tant d*horreurs justement EtonneEe, 
Je plains de ce grand roi la triste destinee! _ 
 Helas! et pliit aux dieux qu'à son sort inhumain 
Moi-meme j*eusse pu ne point preter la main, 
Et que, simple temoin du malheur qui Paccable, 
Je le pusse pleurer sans en Ctre coupable! 
Il vient. Quel nouveau trouble excite en mes esprits 
Le sang du pere, oh ciel! et les larmes du fils 
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20 MITHRIDATE. 
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SCENE V. 

MITHRIDATE, MONIME, XIPHARES, 
ARBATE, ARCAS; GARDES qui Soutiennent 
Mithridate. | 85 


NMONIME. 85 
Ah! que vois-je, seigneur, et quel sort est le votre! 
5 MITHRI DATE. | 
_ Cessez et retenez vos larmes Pun et l'autre: 
{ Montrant Xiphares. ) #7, 

Mon sort de sa tendresse et de votre amitie 
Veut d'autres sentimens que ceux de la pitic ; 
Et ma gloire, plutot digne d'ètre admirce, 
Ne doit point par des pleurs etre deshonoree. 

J'ai vengé Punivers autant que je Pai pu: 
La mort dans ce projet m'a seule interrompu. 
Ennemi des Romains et de la tyrannie, 
Je wai point de leur joug subi Pignomimie ; 
Et jose me flatter qu'entre les noms fameux 
Qwune pareille haine a signales contre eux, 
Nul ne leur a plus fait acheter la victoire, 
Ni de jours malheureux plus rempli leur histoire. 
Le ciel n'a pas voulu qu*achevant mon dessein 
Rome en cendre me vit expirer dans son sein: 
Mais au moins quelque joie en mourant me console ; 
J'expire environne d'ennemis que j'immole; 
Dans leur sang odieux j'ai pu tremper mes mains; 
Et mes derniers regards ont vu fuir les Romains. (1) 
A mon fils Xiphares je dois cette fortune; 
Il Epargne a ma mort leur presence importune. 
Que ne puis-je payer ce service important 


(1) On s'est eleve contre cette pression, peut-etre incorrecte, 
expression, mes regards ont vu, . passera toujours en faveur du 
on a pretendu que des regards ne Sentiment qu'elle renferme. 
voyoient point: mais cette ex- a 


- 
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De tout ce que mon'tr6ne eut de plus Eclatant! 
Mais vous me tenez lieu d*empire, de couronne; 
Vous seule me restez : souffrez que je vous donne, 
Madame; et tous ces vœux que j*exigeois de vous, 
Mon cœur pour Xiphares vous les demande tous. 

. | | 
Vivez, seigneur, vivez, pour le bonheur du monde, 
Et pour sa liberté qui sur vous seul se fonde ; 
Vivez pour triompher d'un ennemi vaincu, 


Pour venger... 


/ 


MITHRI DATE. . 
C'en est fait, madame, et j'ai vecu. 

Mon fils, songez à vous: gardez- vous de pretendre 
Que de tant d' ennemis vous puissiez vous defendre 
Bient0t tous les Romains, de leur honte irrites, 
Viendront ici sur vous fondre de tous còtés. 
Ne perdez point le tems que vous laisse leur fuite, 
A rendre a mon tombeau des soins dont je yous 

quitte: 5 | 
Tant de Romains sans vie, en cent lieux dispersés, 
Suffisent à ma cendre et Phonorent assez. 
Cachez- leur pour un tems vos noms et votre vie. 
Allez, reservez- vous. | | 


XIPHARES, | 
| Moi, seigneur, que je fue ? 
Que Pharnace impuni, les Romains triomphans, (1) 
N*eprouvent pas bientòt. . 


MITHRID ATE. 


Non, je vous le defends. 
Tot ou tard il faudra que Pharnace perisse . | 
Fiez-vous aux Romains du soin de son supplice. 
Mais je sens affoiblir ma force et mes esprits. 
Je sens que je me meurs... Approchez-vous, mon fils; 


* 


(1) On a critique le mot /mpu- ne fait point de peine, et qu'on 
ni, qui ne doit se rapporter peut dire tres-bien, sur tout en 
quꝰauæ choses, et non aux per- vers, qu'un homme est 77puns. 
onnes. Il nous semble quiici il | N 
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| XIPHARES. 
Ah madame! unissons nos douleurs, 


MONIME, 
Et par-tout Punivers cherchons-lui des vengeurs. 


II expire. 


— 


FIN. 
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PREFACE, 


I: n'y a rien de plus celebre dans les poetes que le 


Sacrifice d*Iphigenie : mais ils ne s'accordent pas 


tous ensemble sur les plus importantes particularites 


de ce sacrifice. Les uns, comme Eschyle dans Aga. 


memnon, Sophocle dans Electre, et après eux, Lu- 
crece, Horace, et beaucoup d'autres, veulent qu'on 
ait en effet rè pandu le sang d' Iphigé nie, fille d' Aga- 
memnon, et qu'elle soit morte en Aulide. Il ne faut 


que lire Lucrèce au commencement de son premier 


— 


livre: 
Aulide quo pacto Triviar virginis aram 
Iphianassai turparunt sanguine fœde 
Ductores Danaiim, etc. 


Et Clytemnestre dit dans Eschyle qu'Agamemnon 


son mari, qui vient d'expirer, rencontrera dans les 


enfers Iphigemie sa fille qu'il a autrefois immolee, 
D'autres ont feint que Diane ayant eu pitie de 
cette jeune princesse, Payoit enlevee et portée dans 


la Tauride, au moment qu'on Falloit sacrifier; et 


que la deesse avoit fait trouver en sa place ou une 


* biche, ou une autre victime de cette nature. Euri- 


pide a suivi cette fable, et Ovide Pa mise au nombre 
des mEtamorphoses. | 3 | 


Il y ahne troisjieme opinion, qui n'est ꝓas moins 
ancienne que les deux autres, sur Iphigénie. Plu- 
Sieurs autelirs, et entre autres Stésichorus, Pun des 
plus fameux et des plus anciens poëtes lyriques, ont 
écrit qu'il Etoit bien vrai qu'une princesse de ce nom 
avoit été Sacrifice, mais que cette Iphigenie etoit une 


fille qu' HElene avoit eue de Thésée. Helene, disent 


ces auteurs, ne Pavoit os avouer pour sa fille, parce 
7 


qu'elle nꝰosoit declarer a Menelas qu'elle eũt ẽtẽ ma 
rice en secret avec Theseg. Pausanias / Corinth. p. 


Tome II. 
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x25) rapporte et le temoignage et les noms des pottes | 


qui ont été de ce sentiment; et il ajoute que c'étoit 


la creance commune de tout le pays d' Argos. 


Homere enfin, le pere des poëtes, a si peu pretendu 
qu*Iphigenie, fille d' Agamemnon, elit Ete ou sacri- 
fice en Aulide, ou transportee dans la Scythie, que, 
dans le neuvieme livre de l' Iliade, c'est-à-dire pres 
de dix ans depuis Varrivee des Grecs devant Troie, 


Agamemnon fait offrir en mariage à Achille sa fille 


Iphigeme, qu'il a, . il, laissse A Mycenes, dans 
sa maison. 

J'ai rapporte tous ces avis si differens, et sur- tout 
le passage de Pausanias, parce que c'est a cet auteur 
que je dois Pheureux personnage d' Eriphile, sans le- 
quel je n'aurois jamais os entreprendre cette trage- 
die. Quelle apparence que j*eusse souille la scene 
par le meurtre horrible d'une personne aussi ver- 
tueuse et aussi aimable qu'il falloit representer Iphi- 
genie? Et quelle apparence encore de dénouer ma 
tragedie par le secours d'une deesse et d'une machi- 
ne, et par une metamorphose qui pouvoit bien trou- 
ver quelque creance du tems d' Euripide, mais qui 


seroit trop absurde et trop incroyable parmi nous? 


Je puis dire donc que j'ai été tres-heureux de 
trouver dans les anciens cette autre Iphigenie que 
Jai pu representer telle qu'il m'a plu, et qui tom- 
bant dans le malheur où cette amante jalouse vou- 
loit precipiter sa rivale, mérite en quelque facon 
d'ètre punie, sans Etre pourtant tout-à- fait indigne 
de compassion. Ainsi le denouement de la pièce est 
tire du fond meme de la piece. Et il ne faut que 


avoir vu representer pour comprendre quel plaisir 


j'ai fait au spectateur, et en sauvant a la fin une 
princesse vertueuse pour qui il s'est si fort inté resse 
dans le cours de la tragedie, et en la sauvant par une 
autre voie que par un miracle, qu'il n'auroit pu 
souffrir, parce qu'il ne le sauroit jamais croire. 

Le voyage d' Achille à Lesbos, dont ce heros se 


rend maitre, et d'où il enleve Eriphile avant que de 
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venir en Aulide, n'est pas non plus sans fondement. 
Euphorion de Chalcide, poëte tres-connu parmi les 
anciens, et dont Virgile (Eglog. 10) et Quintilien 
(Ins. I. 10) font une mention honorable, parloit _ 
de ce voyage de Lesbos. II disoit dans un de ses 
poëmes, au rapport de Parthenius, qu* Achille avoit 
fait la conquete de cette isle avant que de joindre 
Parmee des Grecs, et qu'il y avoit meme trouvé une 
princesse qui $*Etoit Eprise d'amour pour lui. 

Voila les principales choses en quoi je me suis un 
peu Eloigne de Peconomie et de la fable d' Euripide. 
Pour ce qui regarde les passions, je me suis attache 
a le suivre plus exactement. J'avoue que je lui dois 
un bon nombre des endroits qui ont étè le plus ap- 
prouves dans ma tragedie; et je l'avoue d'autant 
plus volontiers, que ces approbations m'ont confir- 
me dans l'estime et dans la veneration que j'ai tou- 
jours eues pour les ouvrages qui nous restent de l'an- 
tiquite. J'ai reconnu avec plaisir, par l'effet qu'a 
produit sur notre theatre: tout ce que j'ai imitè ou 
d' Homere ou d' Euripide, que le bon sens et la raison 
etoient les memes dans tous les siecles. Le got de 
Paris s'est trouve conforme à celui d*Athenes: mes 
spectateurs ont ete Emus des memes choses qui ont 13 
mis autrefois en larmes le plus savant peuple de la | 
Grece, et qui ont fait dire qu'entre les poëtes Euri- 

Pide Etoit extremement 'tragique, TRAGICOTATOS, 
| c'est-a-dire, qu'il savoit merveilleusement exciter 
| la compassion et la terreur, qui sont les veritables 
| effets de la tragedie. | | | | 


, Je nvEtonne apres cela que les modernes aient té- 

FE moigne depuis peu tant de dégoũt pour ce grand 
: poëte, dans le jugement qu'ils ont fait de son Al- 

: ceste. JI ne s'agit point ici de l' Alceste; mais en Ve. * 

; rite j'ai trop d' obligation a Euripide pour ne pas 


prendre quelque soin de sa mEmoire, et pour laisser 

echapper l' occasion de le reconcilier avec ces mes- 

sieurs. Je m'assure qu'il n'est si mal dans leur 

esprit, que parce qu'ils <a pas bien lu Pouvrage 
| 2 
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sur lequel ils Pont condamne. Pai choisi la plus 
importante de leurs objections pour leur montrer 
que j; ai raison de parler ainsi: je dis la plus impor- 
tante de leurs objections ; car ils la repetent a chaque 
page, et ils ne soupconnent pas seulement que l'on 
y puisse repliquer. A 

II y adansPAlcesre d' Euripide une scene merveil. 
leuse, od Alceste qui se meurt, et qui ne peut plus 
se Soutenir, dit à son mart les derniers adieux. 
Admete, tout en larmes, la prie de reprendre ses 
forces, et de ne se point abandonner elle.-meme. 
Alceste, qui a l'image de la mort devant les yeux, 
e 7 TT 52 | EB 


Je vois deja la rame et la barque fatale, 

Jentends le vieux nocher sur la rive infernale : 
Impatient, il crie: On t'attènd ici bas, | 
Tout est pret, descends, viens, ne me retarde pas. 


Jaurois souhaite de pouvoir exprimer dans ces vers 
les graces qu'ils ont dans Poriginal : mais au moins 
en voila le sens. Voici comme ces messieurs les ont 
entendus. Il leur est tombe entre les mains une 
malheureuse édition d*Euripide, où Pimprimeur a 
oublie de mettre dans le latin à cote de ces vers un 
Al. qui fignifie que c'est Alceste qui parle; et i cote 
des vers suivans un Ad. qui signifie que c'est Ad- 
mete qui repond. Là-dessus il leur est venu dans 
Fesprit la plus étrange pensée du monde: ils ont 
mis dans la bouche d' Admete les paroles qu' Alceste 
dit 3 Admete et celles qu'elle se fait dire par Caron. 
Ainsi ils supposent qu*Admete, quoiqu'il soit en 
parfaite santé, pense voir deja Caron qui le vient 
prendre: et, au lieu que, dans ce passage d' Euri- 
pide, Caron impatient presse Alceste de le venir 
trouver, selon ces messieurs, c'est Admete effraye. 

qui est Pjmpatient, et qui presse Alceste d'expirer, 

de peur que Caron ne le prenne. “ I Pexhorte (ce 

« sont leurs termes) a avoir courage, A ne pas faire 
« une lachete, et à mourir de bonne grace; il in- 
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4 terrompt les adieux d'Alceste pour lui dire de se 


« depecher de mourir.” Peu gen faut, A les en- 
tendre, qu'il ne la fasse mourir lui-meme. 

Ce Sentiment leur a paru fort vilain. - Et ils ont 
raison: il n'y a personne qui n'en füt tres-scanda- 
he, Mais comment l'ont-ils pu attribuer a Euri- 
pide? En verite, quand toutes les autres Editions 


ont cet Al. n'a point été oublié ne donneroient pas un 


de menti au malheureux imprimeur qui les a trompès, 
la suite de ces quatre vers, et tous les discours 
gu*'Admete tient dans la meme scène, <toient plus 
que suffisans pour les empecher de tomber dans une 
erreur si deraisonnable. Car Admete, bien éloigné 
de presser Alceste de mourir, $*ecrie “que toutes 
tc les morts ensemble lui seroient moins cruelles que 
« de la voir dans l'état où il la voit: il la conjure 
de Fentrainer avec elle; il ne peut plus vivre si 
«elle meurt: il vit en elle; il ne respire que pour 
« elle.“ | 

Ils ne sont pas plus heureux dans les autres ob- 
jections. Ils disent, par exemple, qu' Euripide a 
fait deux Epoux surannes d' Admète et d' Alceste; 
que Pun est un vieux mari, et l'autre une princesse 
dejà sur Page. Euripide a pris soin de leur repon- 
dre en un seul vers, où il fait dire par le chœur, 
qu' Alceste toute jeune, et dans la premiere fleur de 
son age, expire pour son jeune EPOUX. 

Ils reprochent encore a Alceste qu'elle a deux 
grands enfans a marier. Comment n'ont- ils point 
lu le contraire en cent autres endroits, et sur-tout 
dans ce beau recit où l'on dẽpejint Alceste mourante 
au milieu de ses deux petits enfans qui la tirent, en 
pleurant, par la robe, et qu'elle prend sur ses bras 
Pun apres l'autre pour les baiser? | 

Tout le reste de leurs critiques est i-peu-pres de 
la force de celles-ci. Mais je crois qu*en voila assez 
pour la defense de mon auteur. Je conseille a ces 
messieurs de ne plus decider si legerement sur les 
ouvrages des anciens. Un homme tel qu*Euripide 
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meritoit au moins qu'ils Pexaminassent, puisqu'ils 
avoient envie de le condamner. IIs devoient se 
souvenir de ces sages paroles de Quintilien: II 


“c faut etre extremement circonspect et tres-retenu a 


„ prononcer sur les ouvrages de ces grands hommes, 
« de peur qu'il ne nous arrive, comme a plusieurs, 
« de condamner ce que nous n'entendons pas. Et, 
sil faut tomber dans quelques excès, encore vaut- 


« 1] mieux pecher en admirant tout dans leurs ecrits, 


* queen y blamant beaucoup de choses. Modeste 
tamen et circumspecto judicio de tantis viris pronuncian- 
dum est, ne, quod plerisque accidit, damnent que non in- 
telligunt. Ac si necesse est in alteram errare partem, 


omnia eorum legentibus placere, quam multa en 
maluerim. 


ACTEURS. 


AG AMEMNON. 
ACHILLE, 
ULYSSE. 
CLYTEMNESTRE, femme d'Agamemnon. 
IPHIGENLE, fille  Agamemnon. 


ERIrEHILI, fille Helens et de Thesee. 


. domestiques * Agamemnon. 


EURYBATE, 
EINE, femme de la suite de Clytemnestre 


Dos, confidente d' Eriphile. 
GARD ES. 


La scène est en Aulide, dans la tente d' Agamemnon. 


T1-P- Hobo: dF. 
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ACTE PREMIER. 
SCENE 1. 
AGAMEMNON, ARCAS. 


} 


- 


- AGAMEMNON. 


Oos c'est Agamemnon, c'est ton roi qui t'èveille. 
Viens, reconnois la voix qui frappe ton oreille. 
ARC As. 

C'est vous-meme, seigneur ! Quel important besoin 

Vous a fait devancer l'aurore de si loin? 

A peine un foible jour vous éclaire et me guide; 

Vos yeux seuls et les miens sont ouverts dans l'Aulide. 

Avez- vous dans les airs entendu quelque bruit ? 

Les vents nous auroient- ils exauces cette nuit? 

Mais tout dort, et l'armée, et les vents, et Neptune. 
| AGAMEMNON, 

Heureux qui, satisfait de son humble fortune, 

Libre du joug superbe od je suis attache, _ 

Vit dans Petat obscur od les dieux Pont cache! 


| " ARCAS. 
Et depuis quand, seigneur, tenez-vous ce langage ? 
Comble de tant d'honneurs, par quel secret outrage 
Les dieux, à vos desirs toujours si complaisans, 
Vous font-ils mEconnoitre et hair leurs presens? 
; N 4 e 
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Roi, pere, Epoux heureux, fils du puissant Atree, 
Vous possédez des Grecs la plus riche contree. 
Du sang de . ee issu de tous cotes, 

ie encore aux dieux dont vous sortez; 
Le jeune Achille enfin, vanté par tant d'oracles, 
Achille, à qui le ciel promet tant de miracles, 
Recherche votre fille, et d'un hymen si beau 
Veut dans Troie embrasee allumer le flambeau. 
Quelle gloire, seigneur, quels triomphes egalent 
Le spectacle pompeux que ces bords vous etalent, 


Tous ces mille vaisseaux, qui, charges de vingt rois, 


N'attendent que les vents pour partir sous vos loix ? 
Ce long calme, il est vrai, retarde vos conquetes ; 
Ces vents, depuis trois mois enchaines sur nos tetes, 
D' Ilion trop long- tems vous ferment le chemin: 
Mais, parmi tant d'honneurs, vous ètes homme enfin; 
Tandis que vous vivrez, le sort, qui toujours change, 
Ne vous a point promis un bonheur sans mélange. 
Bientòt.. . Mais quels malheurs dans ce billet traces 
Vous arrachent, seigneur, les pleurs que vous versez? 
Votre Oreste au berceau va-t-1l finir sa vie? 
Pleurez- vous Clytemnestre, ou bien Iphigemie ? 


Qu'est- ce qu'on vous écrit? Daignez m'en avertir. 


AGAMEMNON. 
Non, tu ne mourras point, je n'y puis consentir, 
- ARCAS. 
Seigneur... 
AGAMEMNON. 


Tu vois mon trouble; apprends ce qui le cause, 
Et juge s'il est tems, ami, que je repose. a 
Tu te souviens du jour qu'en Aulide assemblés 


Nos vaisseaux par les vents sembloient Etre appellés. 


Nous partions; et deja, par mille cris de joie, 
Nous menacions de loin les rivages de Troie. 

Un prodige Etonnant fit taire ce transport: | 
Le vent qui nous flattoit nous laissa dans le port. 
II fallut &arreter; et la rame inutile 

Fatigua vainement une mer immobile. 


ACTE I, SCENE I. -* 243 - 
Ce. miracle inoui me fit tourner les yeux. 
Vers la divinite qu'on adore en ces lieux; 
Suivi de Menelas, de Nestor et d' Ulysse, 
J'offris sur ses autels un secret sacrifice. 


Quelle fut sa reponse! et quel devins-je, Arcas, 
Quand j'entendis ces mots prononces par Calchas ! 


Vous armez contre Troie une puissance vaine, 
Si, dans un sacTifice auguste et solemnel, 
| Une fille du sang d'Helene 
De Diane en ces lieux n'ensanglante Pautel, 
Pour obtenir les vents que le ciel vous denie 
Sacriſiez Iphigenie. 


= ARCAS. 
Votre fille! 
7 AGAMEMNON. 

| . Surpris, comme tu peux penser, 
Je sentis dans mon corps tout mon sang se glacer: 
Je demeurai sans voix, et n'en repris Pusage 
Que par mille sanglots qui se firent passage. 

Je condamnai les dieux, et, sans plus rien ouir, 
Fis vœu, sur leurs autels, de leur desobeir. 
Que n'en croyois-je alors ma tendresse alarmee! 
Je voulois sur-le-champ congedier Parmee. 
Ulysse, en apparence approuvant mes discours, 
De ce premier torrent laissa passer le cours : 
Mais bient0t, rappellant sa cruelle industrie, 
Il me representa l'honneur et la patrie, | 
Tout ce peuple, ces rois, à mes ordres soumis, 
Et Pempire d' Asie à la Grèce promis; 
De quel front, immolant tout l'état à ma fille, 
Roi sans gloire, j'irois vieillir dans ma famille. 
Moi-meme, je Pavoue avec quelque pudeur, 
Charmè de mon pouvoir, et plein de ma grandeur, 
Ces noms de roi des rois et de chef de la Grece 
Chatouilloient de mon cœur l'orgueilleuse foiblesse. 
Pour comble de malheur, les dieux, toutes les nuits, 
Des qu'un léger sommeil suspendoit mes ennuis, _ 
Vengeant de leurs auatels le sanglant privilege, 

My  -, I 
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IPHIGENIE. 


Me venoient reprocher ma pitié sacrilege ? 

Et presentant la foudre à mon esprit confus, 
Le bras déjà leve, menacoient mes refus. 

Je me rendis, Arcas; et vaincu par Ulysse, 

De ma fille, en pleurant, j'ordonnai le supplice. 
Mais des bras d'une mere il falloit Parracher. _ 
Quel funeste artifice il me fallut chercher! 

D' Achille, qui Paimoit, j'empruntai le langage : 
 Feerivis en Argos, pour hater ce voyage, (1) 
Que ce guerrier, presse de partir avec nous, 
Vouloit revoir ma fille, et partir son Eepoux. 


ARCAS. 

Et ne craignez- vous point l'impatient Achille? 
Avez- vous pretendu que, muet et tranquille, 
Ce heros, qu'armera l'amour et la raison, 
Vous laisse pour ce meurtre abuser de son nom? 
Verra-t-il a ses yeux son amante immolee ? 


AGAMEMNON. 
Achille étoit absent, et son pere Pélée, 
D'un voisin ennemi redoutant les efforts, 
L'avoit, tu t'en souviens, rappellé de ces bords; 
Et cette guerre, Arcas, selon toute apparence, 
Auroit dit plus long-tems prolonger son absence. 
Mais qui peut dans sa course arreter ce torrent? 
Achille va combattre, et triomphe en courant, 
Et ce vainqueur, suivant de pres sa renommee, 
Hier avec la nuit arriva dans Parmee.” 
Mais des nceuds plus puissans me retiennent le bras: 
Ma fille, qui s'approche et court à son trepas, 
Qui, Join de soupconner un arret si sévère, 
Peut-Etre s'applaudit des bontes de son pere ; 
Ma fille... Ce nom seul, dont les droits sont si saints, 


(1) Mr. PAbbe d'Olivet croit 
que, selon la grammaire, il au- 
droit PEcrivis à Argos; et M. de 
Marmontel pretend, que Racine 
a cru pouvoir prendre cette li- 


cence, pour Eviter Phi&tus de: a- 


greable que forme la rencontie 


P 


des deux syllabes a. Nous cro- 
yons, avec PAbbe Desfontaines, 
gwen Argos, Signifie ici le pays 
d Argos, et non: la ville de ce 
nom; qu'il vaut mieux dire ex 
Argos qu'à Argos. 
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Sa jeunesse, mon sang, n'est pas ce que je plains; 
Je plains mille vertus, une amour mutuelle, 
Sa piete pour moi, ma tendresse pour elle, 
Un respect qu'en son cœur rien ne peut balancer, 
Et que j'avois promis de mieux recompenser. _ 
Non, je ne croirai point, 6 ciel, que ta justice 
Approuve la fureur de ce noir sacrifice: 
Tes oracles, sans doute, ont voulu m'eprouver ; 
Et tu me punirois si j'osois l'achever. 

Arcas, je Yai choisi pour cette confidence; 
Il faut montrer ici ton zele et ta prudence: - 
La reine, qui dans Sparte avoit connu ta foi, 
T'a place dans le rang que tu tiens pres de moi. 
Prends cette lettre, cours au-devant de la reine, 
Et suis sans tarreter le chemin de Mycène. 
Des que tu la verras, defends-lui d'avancer, 
Et rends- lui ce billet que je viens de tracer. 
Mais ne t*<carte point; prends un fidelle guide. 
Si ma fille une fois met le pied dans PAulide, 
Elle est morte: Calchas, qui l'attend en ces lieux, 
Fera taire nos pleurs, fera parler les dieux; 
Et la religion, contre nous irritee, 
Par les timides Grecs sera seule ècoutéèe; 
Ceux meme dont ma gloire aigrit l' ambition 
Reveilleront leur brigue et leur pretention, 
M'arracheront peut-etre un pouvoir qui les blesse..:; 
Va, dis-je, sauve-la de ma propre foiblesse. 
Mais sur-tout ne va point, par un zele indiscret, 
Decouvrir à ses yeux mon | av Secret. - 
Que, s'il se peut, ma fille à jamais abuse 
Ignore a quel peril je l'avois exposee ; 
D*'une mere en fureur <pargne-moi les cris ; 
Et que ta voix s'accorde avec ce que j<cris. 
Pour renvoyer la fille, et la mere offensee, _ 
Je leur écris qu' Achille a change de pensée; 
Et qu'il veut désormais jusques à son retour 
Differer cet hymen que pressoit son amour. 
Ajoute, tu le peux, que des froideurs d' Achille 
On accuse en secret cette jeune Eriphile 
| 8 . 


ww IPHIGENIE. 


Que lui-meme captive amena de Lesbos, 
Et qu'auprès de ma fille on garde dans Argos. 

C'est leur en dire assez: Te reste, il le faut taire. 
Deja le jour plus grand nous frappe et nous éclaire; 
Deja meme Pon entre, et j'entends quelque bruit. 
C'est Achille. Va, pars. Dieux! Ulysse le suit! 


— 


SCENE II. 
AGAMEMNON, ACHILLE, ULYSSE. 


AG AMEMNON. 


Quoi! seigneur, se peut- il que d'un cours si rapide 
La victoire vous ait ramene dans l'Aulide? | 
D*un courage naissant sont-ce 1a les essais? 
Quels triomphes suivront de si nobles succes! 
Ja Thessalie entiere, ou vaincue ou calmee, 
Lesbos meme conquise en attendant Parmee, 
De toute autre valeur éternels monumens, 

Ne sont d' Achille oisif que les amusemens. 


ACHILLE. 


Seigneur, honorez moins une foible conquete : 
Et que puisse bientòt le ciel qui nous arrète 
Ouvrir un champ plus noble a ce cœur excitè 
Par le prix glorieux dont vous Pavez flatte ! 
Mais cependant, seigneur, que faut-il que je croie 
D*un bruit qui me surprend et me comble de joie? 
Daignez- vous avancer le succès de mes veeux? 
Et bientot des mortels suis-je le plus heureux? 
On dit qu*Iphigcnie, en ces lieux amence, 
Doit bientot à son sort unir ma destince. 
AGAMEMNON. 

Ma fille? Qui vous dit qu'on la doit amener? 

„„ ACHILLÞ | | 
Seigneur, qu'a donc ce bruir qui vous doive <tonner ? 
8 AGAMEMNON, 4 Ulysse. 
Juste ciel! sauroit-il mon funeste artifice ? 


* 
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Seianenin le s'ctonne avec justice. 
Songez- vous aux malheurs qui nous menacent tous? 
Oh ciel! pour un hymen quel tems choisissez- vous 
Tandis qu'à nos vaisseaux la mer toujours ferme 
Trouble toute la Grece et consume VParmee; _ 
Tandis que, pour flechir Vinclemence des dieux, 
Il faut du sang peut-Ctre, et du plus precieux, - 
Achille seul, Achille a son amour $'applique ! 
Voudroit-il insulter à la crainte publique? 
Et que le chef des Grecs, irritant les destins, 
Preparat d'un hymen la pompe et les festins ? 
Ah seigneur ! est-ce ainsi que votre ame attendrie 
Plaint le malheur des Grecs et cherit la e 
AcHILL E. 
Dans les champs phrygiens les effets feront foi 
Qui la cherit le plus ou d' Ulysse ou de moi: 
Jusques-la je vous laisse Etaler votre zèle; 
Vous pouvez à loisir faire des vœux pour elle. 
Remplissez les autels d'offrandes et de sang, 
Des victimes vous- mème interrogez le flanc, 
Du silence des vents demandez-leur la cause: 
Mais moi, qui de ce soin sur Calchas me repose, 
Souffrez, seigneur, souffrez que je coure hater 
Un hymen dont les dieux ne sauroient &irriter. 
Transporté d'une ardeur qui ne peut-etre oisive, 
Je rejoindrai bientôt les Grecs sur cette rive: 
Paurois trop de regret si quelque autre guerrier 
Au rivage troyen descendoit le premier. i 
AGAMEM NON. „ 
O ciel, pourquoi faut-il que ta secrete envie 
Ferme a de tels heros le chemin de l' Asie ?- 
N'aurai- je vu briller cette noble chaleur 
Que pour nven retourner avec plus de douleur? 
ULYSSE. | gf 
Dieux! qu'est- ce que j*entends ? | 
AcHILLE. 
Seigneur, qu'osez- vous dire? 


us  - eentoknk.” 
AGAMEMNON. 


Qu'il faut, prince, qu'il faut que chacun se retire ; 
Que, d'un credule espoir trop long-tems abuses, 
Nous attendons les vents qui nous sont refuses. 
Le ciel protege Trore; et par trop de presages 
Son courroux nous dé fend d'en chercher les passages. 


| ACHILLE. „ 

Quels presages affreux nous marquent son courroux # 
AGAMEMNON. | 

Vous-meme consultez ce qu'il predit de vous. 
Que sert de se flatter? on sait qu'a votre tete 

| Les dieux ont d' Ilion attache la conquete : | 
Mais on sait que, pour prix d'un triomphe si beau, 
Ils ont aux champs troyens marque votre tombeau ; 
Que votre vie ailleurs et longue et fortunee ; 
Devant Troie en sa fleur doit Etre moissonnée. 


ACHIELE. | 
Ainsi pour vous venger tant de rois assembles 
D' un opprobre Eternel retourneront comblés! (1) 
Et Paris, couronnant son insolente flamme, 
Retiendra sans peril la sur de votre femme! 


; | AGAMEMNON. 
He quoi! votre valeur qui nous a deyances 
N'a-t-elle pas pris soin de nous venger assez? 
Les malheurs de Lesbos par vos mains ravagee 
Epouvantent encor toute la mer gee : | 
'Troie en a vu la flamme; et jusques dans ses ports 
Les flots en ont poussè les debris et les morts. 
Que dis-je? les Troyens pleurent une autre Helene 
Que vous avez captive envoyce a Mycène; 
Car, je n'en doute point, cette jeune beauté 
Garde en vain un secret que trahit sa fiertè; 
Et son silence meme, accusant sa noblesse, 
Nous dit qu'elle nous cache une illustre princesse. 


(1) Nous remarquerons, qu'on cternel; mais qu'on ne dit point 
dit bien convert d'un opprobre qu'on ex est comble.. 


pt 


Mol, je nvyarreterois a de vaines menaces! _. / 


ACTE 1, SCENE IT. 219 
| ACHILLE. | 


Non, non, tous ces detours sont trop ingenieux : 
Vous lisez de trop loin dans les secrets des dieux. 


Et je fuirois Phonneur qui m' attend sur vos traces! 
Les Parques a ma mere, il est vrai, Pont predit, _ 
Lorsqu'un epoux mortel fut regu dans son lit: 

Je puis choisir, dit-on, ou beaucoup d' ans sans gloire, 
Ou peu de jours suivis d'une longue mẽmoire. 
Mais, puisqu'il faut enfin que j' arrive au tombeau, 
Voudrois-je, de la terre inutile fardeau, 

Trop avare d'un sang regu d'une deess, 

Attendre chez mon pere une obscure vieillesse ; 

Et, toujours de la gloire évitant le sentier, 

Ne laisser aucun nom, et mourir tout entier ? 

Ah! ne nous formons point ces indignes obstacles : 
honneur parle, il suffit; ce sont 1a nos oracles. 


Les dieux sont de nos jours les maitres souverains; 


Mais, seigneur, notre gloire est dans nos propres 
mains. 

Pourquoi nous tourmenter de leurs ordres Supremes * 

Ne songeons qua nous rendre immortels comme 
eux-mèmes; 

Et laissant faire au sort, courons od la valeur 

Nous promet un destin aussi grand que le leur. 

C'est a Troie, et j'y cours; et quoi qu'on me prédise, 


Je ne demande aux dieux qu'un vent qui m e 


duise; 
Et quand moi seul enfin il faudroit l'assiéger, 
Patrocle et moi, seigneur, nous Irons vous venger. 
Mais non, c'est en vos mains que le destin la livre; : 
Je n'aspire en effet qu'à Vhonneur de vous suivre. 
Je ne vous presse plus d'approuver les transports 
D'un amour qui m'alloit èloigner de ces bords; 
Ce mènie amour, soigneux de votre renommee, 
Veut qu'ici mon exemple encourage Parmee, 
Et me dé fend surtout de vous abandonner 


Aux timides conseils qu'on ose vous donner. 


7 — 
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SCENE 11. 
 AGAMEMNON, ULYSSE. 


ULYSSE., 


Seigneur, vous entendez. Quelque prix qu'il en 
colite, . 

Il veut voler a Troie et poursuivre sa route. 

Nous craignions son amour: et lui-meme aujour- 
. | 

Par une heureuse erreur nous arme contre lui. 


AGAMEMNON. 
Helas! 15 
ULYSSE. | 

De ce soupir que faut-il que jaugure ? 
Du sang qui se revolte est-ce quelque murmure ? 
Croirai-je qu'une nuit a pu vous Ebranler ? _ 
Est-ce donc votre coeur qui vient de nous parler? 
Songez-y ; vous devez votre fille à la Grece : 
Vous nous l'avez promise; et, sur cette promesse, 
Calchas, par tous les Grecs consulte chaque jour, 
Leur a predit des vents l'infaillible retour. 
A ses predictions si l'effet est contraire, 
Pensez- vous que Calchas continue A se taire ? 
Que ses plaintes, qu'en vain vous voudrez appaiser, 
Laissent mentir les dieux sans vous en accuser ? 
Et qui sait ce qu'aux Grecs, frustres de leur victime, 
Peut permettre un courroux qu'ils croiront legitime ?. 
Gardez-vous de reduire un peuple furieux, 
Seigneur, A prononcer entre vous et les dieux. 
N*est-ce pas vous enfin de qui la voix pressante 
Nous a tous appelles aux campagnes du Xanthe ? 
Et qui de ville en ville attestiez les sermens 
Que d'HElene autrefois firent tous les amans, 
Quand presque tous les Grecs, rivaux de votre frere, 
La demandoient en foule i Tyndare son pere? 
De quelque heureux Epoux que l'on dit faire choix, 


* 
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Nous jurames des-lors de defendre ses droits; 
Et, si quelque insolent lui voloit sa conquete, 
Nos mains du ravisseur lui promirent la tete. 
Mais sans vous, ce serment que l'amour a dicte, + 
Fibres de cet amour, Paurions-nous respecte ? 
Vous seul, nous arrachant à de nouvelles flammes, 
Nous avez fait laisser nos enfans et nos femmes. 
Et quand, de toutes parts assembles en ces lieux, 
L'honneur de vous venger brille seul à nos yeux; 
Quand la Grece, deja vous donnant son suffrage, 
Vous reconnoit Pauteur de ce fameux ouvrage; 
Que ses rois, qui pouvoient vous disputer ce rang, 
Sont prets pour vous servir de verser tout leur sang: 
Le seul Agamemnon, refusant la victoire, 
N*ose d'un peu de sang acheter tant de gloire ; 
Et, des le premier pas se laissant effrayer, 
Ne commande les Grecs que pour les renvoyer ! 
ns AGAMEMNON. | 

Ah seigneur! qu*eloigne du malheur qui m*opprime 
Votre cœur aisement se montre magnanime |! 
Mais que, si vous voyiez ceint du bandeau mortel 
Votre fils Telemaque approcher de Pautel, _. 
Nous vous verrions, trouble de cette affreuse image, 
Changer bientot en pleurs ce superbe langage, _ 
Eprouver la douleur que j*Eprouve aujourd'hui, 
Et courir vous jeter entre Calchas et lui! 
Seigneur, vous le savez, j'ai donné ma parole; 
Et si ma fille vient je consens qu'on Pimmole : 
Mais, malgré tous mes soins, si son heureux destin 
La retient dans Argos, ou Parrete en chemin, 
Souffrez que, sans presser ce barbare spectggle, 
En faveur de mon sang j*explique cet obstacle, 
Que j'ose pour ma fille accepter le secours 
De quelque dien plus doux qui veille sur ses jours. 
Vos conseils sur mon cœur n'ont eu que trop d' em- 

pire, | 
Et je rougls... 
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SCENE IV. 
AGAMEMNON, ULYSSE, EURYBATE. 
EE EURYBATE. 


Seigneur. 


AGAMEMNON. | 
Ahl! que vient-on me dire? 
EURYBATE. 

La reine, dont ma course a devance les pas, 
Va remettre bientòt sa fille entre vos bras; 
Elle approche. Elle s'est quelque tems Egaree 
Dans ces bois qui du camp semblent cacher entree; 
A peine nous avons, dans leur obscurite, | 
Retrouve le chemin que nous avions quitté. 


| AGAMEMNON, 
Ciel! „„ 
; | EURYBATE. 

Elle amene aussi cette jeune friphile | 
Que Lesbos a livree entre les mains d' Achille, 
Et qui de son destin, qu'elle ne connoit pas, 
Vient, dit-elle, en Aulide interroger Calchas. (1) 
Deja de leur abord la nouvelle est semee ; f 
Et deja de soldats une foule charmee, 
Sur-tout d'Iphigenie admirant la beauté, 
Pousse au ciel mille vœux pour sa felicite. 
Les uns avec respect environnoient la reine; 
D' autres me demandoient le sujet qui Pamene : 
Mais tous ils confessoient que si jamais les dieux 
Ne mirent sur le trone un roi plus glorieux, 
Egalement comble de leurs faveurs secretes, 
Jamais pere ne fut plus heureux que vous l'ëtes. 


o 


() Interrozer de, est un tour valu, est un tour grec. 
latin. Ixterroger sur, qui a pre- . 
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AGAMEMNON. | 
Eurybate, il suffit; vous pouvez nous laisser; 
Le reste me regarde, et je vais y penser. 


e | 
 AGAMEMNON, ULYSSE. + 
AG AMEMNORN. 


Juste ciel, c'est ainsi qu'assurant ta vengeance 

Tu romps tous les ressorts de ma vaine prudence ! 

Encor si je pouvois, libre dans mon malheur, 

Par des larmes au moins soulager ma douleur! 

Triste destin des rois! esclaves que nous sommes 

Et des rigueurs du sort et des discours des hommes. 

Nous nous voyons sans cesse assiégés de téèmoins; 

Et les plus malheureux osent pleurer le moins. 
ULYSSE, | 1 8 

Je suis pere, seigneur, et foible comme un autre: 

Mon cœur se met sans peine en la place du vötre; 

Et, fremissant du coup qui vous fait soupirer. 

Eoin de blamer vos pleurs, je suis pres de pleurer. 

Mais votre amour n'a plus d'excuse légitime; 

Les dieux ont a, Calchas amenè leur victime: 

II le sait, il attend; et s'il la voit tarder, 

Lui-mème a haute voix viendra la demander. 

Nous sommes seuls encor: hatez-vous de repandre 

Des pleurs que vous arrache un interet si tendre; 

Pleurez ce sang, pleurez : ou plutot, sans palir, 

Considerez Phonneur qui doit en rejaillir. 

Voyez tout I Hellespont blanchissant sous nos rames, 

Et la perfide Troie abandonnee aux flammes, 

Ses peuples dans vos fers, Priam à vos genoux, 

Helene par vos mains rendue à son Epoux : 

Voyez de vos vaisseaux les poupes couronnëes 

Dans cette meme Aulide avec vous retournees ; 

Et ce triomphe heureux, qui $en va devenir 

E*<ternel entretien des siècles a venir. 


| - 
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| : AGAMEMNONe 
Seigneur, de mes efforts je connois l'impuissance: 
Je cede, et laisse aux dieux opprimer Pannocence, - 
La victime bientot marchera sur vos pas, 
Allez. Mais cependant faites taire Calchas; 


Et, nvaidant a cacher ce funeste mystere, 
Laissez-moi de l'autel Ecarter une mere. 


F 
— 


- 


FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE SECOND =* 


SCENE I. 
ERIPHILE, DORIS. 


ERIPHILE. 

NE les.contraignons point, Doris, retirons-nous. 
Laissons-les dans les bras d'un pere et d'un Epoux; 
Et, tandis qu'à Penvi leur amour se deploie, . 
- Mettons en liberté ma tristesse et leur joie. 

| n | 
Quoi! madame, toujours irritant vos douleurs, 
Croyez-vous ne plus voir que des sujets de pleurs ? 
Je sais que tout deplait aux yeux d'une captive ; 
Quw'il n'est point dans les fers de plaisir qui la suive: 
Mais dans le tems fatal que, repassant les flots,, _ 
Nous suivions malgre nous le vainqueur de Lesbos; _ 
Lorsque dans son vaisseau, prisonniere timide, 
Vous voyiez devant vous ce vainqueur homicide, 
Le dirai-je ? vos yeux, de larmes moins-trempes, 
A pleurer vos malheurs éẽtoient moins occupes. 
Maintenant tout vous rit: Paimable Iphigenie 
D'une amitie sincere avec vous est unie, . 2 
Elle vous plaint, vous voit avec des yeux de sœur, 1 
Et vous seriez dans Troie avec moins de douceur: f 
Vous vouliez voir PAulide od son pere Pappelle 
Et l'Aulide vous voit arriver avec elle: 
Cependant, par un sort que je ne conęois pas, 
Votre douleur redouble et croit a chaque pas. 


| ERIPHILE. . 1 
He quoi ! te semble- t- il que la triste Eriphile 8 
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Doive Etre de leur joie un temoin si tranquille ? 
Crois-tu que mes chagrins dorvent $'evanouir x 
A Paspect d'un bonheur dont je ne puis joulr? 
Je vois Iphigenie entre les bras d'un pere, 
Elle fait tout Porgueil d'une superbe mere : 
Et moi toujours en butte à de nouveaux dangers, 

Remise des Venfance en des bras etrangers, 
Je recus et je vois le j jour que je respire 
Sans que Pere ni mere ait daigné me sourire. 
Pignore qui je suis; et pour comble d'horreur 
Un oracle effrayant m'attache 3 mon erreur, 
Et, quand je veux chercher le sang qui m'a fait naitre, 
Me dit que sans perir je ne me puis connoitre. 

, DORIS. 
Non, non, jusques au bout vous e le chercher. 
Un oracle toujours se plait a se cacher; 
Toujours avec un sens il en présente un autre: 
En perdant un faux nom vous reprendrez le Votre. 
C'est 1a tout le danger que vous pouvez courir; 
Et c'est peut- tre ainsi que vous devez pèrir. 
Songez 28 votre nom fut change des Pentance. 
ERIPHILE. 

Te mai de tout mon sort que cette connoĩssance; 
Et ton pere, du reste infortuné temoin, 
Ne me permit jamais de penétrer plus loin. 
Helas! dans cette Troie od j'étois attendue, 
Ma gloire, disoit-il, m'alloit ètre rendue: 
Jallois, en reprenant et mon nom et mon rang 
Des plus grands rois en moi reconnoitre le sang. 
Deéjaà je decouvrois cette fameuse ville. 
Le ciel mène à Lesbos Pimpitoyable Achille: 
Tout cede, tout ressent ses funestes efforts; 
Ton pere, enseveli dans la foule des morts, 
Me laisse dans les fers a moi-mème inconnue; 
Et, de tant de grandeurs dont j'étois prevenue, 
Vile esclave des Grecs, je rai pu conserver 
Que la fierté d'un sang que je ne puis prouver. 
Ah! que perdant, madame, un tẽmoin si fidelle, 
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La main qui vous V6ta doit vous sembler eruelle i 
Mais Calchas est ici, Calchas si renomme, 

Qui des secrets des dieux fut toujours nt dos Fi 

Le ciel souvent lui parle: instruit par un tel maſtre, 
Il sait tout ce qui fut et tout ce qui doit etre. | 
Pourroit-il de vos jours ignorer les auteurs? 

Ce camp meme est pour vous tout plein de protec- 
Bientot Iphigemie, en Epousant Achille, (teurs; 
Vous va sous son appui presenter un asyle;  - 
Elle vous Pa promis et jure devant moi. 

Ce gage est le premier qu'elle attend de sa foi. 


| ERITHILE. 
Que Aire au, Doris, si, passant tout le reste, 
Cet hymen de mes maux Etoit le plus funeste? 


DORIS. 


Quoi, madame 
z 


ERIPHILE. 


| Tu vois avec Etonnement 

Que ma douleur ne souffre aucun soulagement. 
Ecoute, et tu te vas Etonner que je vive. | 

C'est peu d*etre Etrangere, inconnue el captive z. 

Ce destructeur fatal des tristes Lesbiens, 

Cet Achille, Pauteur de tes maux et des miens, 
Dont la sanglante main nvenleva prisonniere, 

Qui m'arracha d'un coup ma naissance et ton pere, (1 ) 


De qui, jusques au nom, tout doit m'Etre odieux, 


, 


Est de tous les mortels le plus cher a mes yeux. 
 DORIS, 


Ah! que me dites-vous ! 


ERIPHILE. 


Je me flattois sons n 


Qu'un silence Eternel cacheroit ma foiblesse : 
Mais mon cœur trop pressE m'arrache ce discours, 
Et te parle une fois, pour se taire toujours. 


(1) Cette expression, ui m' arrac ha 
ma naissance, n'est point correcte; 
on ne peut pas dire en effet, qu'on 

arrache la naissance & une per. 


sonne, en lui 6tant les moyens de 
connoitre ceux de qui elle tient 
le Jour. | 
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Ne me demande point sur quel espoir fondéèée 

De ce fatal amour je me vis possedee. ; 

Je n'en accuse point quelques feintes douleurs 

Dont je crus voir Achille honorer mes malheurs : 

Le ciel s'est fait, sans doute, une joie inhumaine (1) 

A rassembler sur moi tous les traits de sa haine. 

Rappellerai-je encor le souvenir affreux 

Du jour qui dans les fers nous jeta toutes deux ? 

Dans les cruelles mains par qui je fus ravie 

Je demeurai long-tems sans lumiere et sans vie: 

Enfin, mes tristes yeux chercherent la clarte ; 

Et, me voyant presser d'un bras ensanglante, 

Je fremissois, Doris, et d'un vainqueur sauvage 

Craignois de rencontrer Peftroyable visage. 

J'entrai dans son vaisseau, detestant sa fureur, 

Et toujours dẽtournant ma vue avec horreur. 

Je le vis: son aspect n'avoit rien de farouche; 
Je sentis le reproche expirer dans ma bouche; 

Je sentis contre moi mon cœur se déclarer; 

J'oubliai ma colere, et ne sus que pleurer: 

Je me laissai conduire à cet aimable guide. (2 

Je Paimois I Lesbos, et je l'aime en Aulide. 

Iphigenie en vain s'offre a me protéger, 

Et me tend une main prompte à me soulager : 

Triste effet des fureurs dont je suis tourmentee, 

Je raccepte la main qu'elle m'a presentee, 

Que pour nvarmer contre elle, et, sans me decouvrir, 

Traverser son bonheur que je ne puis souffrir. 


DORIS. 
Et que pourroit contre elle une impuissante haine ? 
Ne valoit-il pas mieux, renfermee a Mycene, 
Eviter les tourmens que vous venez chercher, 


% 


0 On dit très-bien, selon Mr. (2) Il seroit plus exact de met- 
Pabbe d'Olivet, far de la joie d tre, par cet aimable guide; car ge 
Vous voir, et je me suis fait une laisser conduire d quelqu'un, c'est 
Joie de vous voir. Il seroit en effet se laisser condu ire aupres de quel- 
plus regulier aujourd'hui de met- u ut. On diroit tres-bien, Je 
tre de, que -@, apres se faire une aissaile soin de me conduire d... 
Hoe; mais au tems de Racine,cela mais on ne peut pas dire, je me 

ctoit indifferent. laissai conduire d.. 


4 


Vous derobent sitot à nos embrassemens? Fn 34 
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Et combattre des feux contraints de se cacher. 
M is 
Je le voudrois, Doris. Mais, quelque triste image 
Que sa gloire a mes yeux montre sur ce rivage, 
Au sort qui me trainoit il fallut consentir : 
Une secrète voix m*ordonna de partir, 
Me dit qu*offrant ici ma presence importune, 
Peut-etre j'y pourrois porter mon infortune; _ 
Que peut- etre approchant cet amant trop heureux, 
Quelqu'un de mes malheurs se repandroit sur eux. 
Voila ce qui m'amène, et non'Pirapatience _ 
D*apprendre a qui je dois une triste naissance.) 
Ou plutòt leur hymen me servira de loi. Mr 
S'il &acheve, il suffit; tout est fini pour moi: 
Je perirai, Doris; et par une mort prompte, 
Dans la nuit du tombeau j'enfermerai ma honte, 
Sans chercher des parens si long-tems ignoréèés, 


i! 


Fo 


Et que ma folle amour a trop dernen oath 


Que je vous plains, madame! et que pour votre vie... 
_ ERIPHILE. hr 


Tu vois Agamemnon avec Iphigenie. 
SCENE II. 


AGAMEMNON, IPHIGENIE, ERIPHILE, 
DORIS. 14 


IPHIGENIE. | 
Seigneur, oh courez- vous? et quels empressemens 


A qui dois-je imputer cette fuite sondaine ? 
Mon respect a fait place aux transports de la reine; 
Un moment A mon tour ne vous puis- je arrèter?! 
Et ma joie à vos yeux n'ose-t-elle Eclater? | 
Ne puis-Je... "SY £22 oh S490] 
Tome II. * 
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230 IP HICENIE. 
AGAMEMNON. ) 
He bien, ma fille, embrassez votre pere] 
II vous aime toujours. | E 
IPHIGENIE. 


Que cette amour m'est chere 1 
Quel plaisir de vous voir et de vous contempler 
Dans ce nouvel éclat dont je vous vois briller! 
Quels honneurs ! quel pouvoir! Déjà la renommeg 
Par d*<tannans recits m'en avoit informee : 
Mais que, voyant de pres ce Spectacle charmant, 
Je sens croitre ma joie et mon Etonnement! 
Dieux! avec quel amour la Grece vous revere! 
Quel bonheur de me voir la fille d'un tel père! 


AGAMEMNON, 
Vous meritiez, ma fille, un pere plus heureux, 


IPHIGENIE, 


Quelle felicits . manquer à vos vœux? 
A de plus grands honneurs un roi peut. il prẽtendre * 
J'ai cru n'avoir au ciel que des graces a rendre, 


AGAMEMNON, 4 part. 
Grands dieux ! à son malkeur dols- je la N ? 


IPHIGENIE. | 
Vous vous cachez, seigneur, et semblez soupirer; : 
Tous vos regards sur moi ne tombent qu#avec peine: 
Avons-nous sans votre ordre abandonne Mycène? 


AGAMEMNJo Nx. 
Ma fille, je vous vois toujours des mE@mes yeux; 
Mais les tems sont changes aussi-bien que les lieux. 
D'un soin cruel ma joie est ici combattue. 


IPHIGENIE. 

He! mon pere, oubliez votre rang a ma vue. 

e prevois la rigueur d'un long 6loignoment : 

*OSCZ - vous, sans rougir, etre père un moment ? 
Vous n'avez devant vous qu'une jeune princesse 
A qui j'avois pour moi vante votre tendresse; 
Cent fois lui promettant mes soins, votre bonté, 
Jai fait gloire à ses yeux de ma fe licité: 1 
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as va-t telle penser de votre indifference ? 
Ai: je flattè ses vœux d'une fausse esperance 2 
N'ëclaircirez- vous point ce front charge dennis? 


AGAMEMNON. 
Ah ma fille! TOTS Rho | 
IPHIGENIE. © 
Seigneur, poursuivez. 
AGAMEMNON, „„ 
le ne puis. 
IPHIGENIE. . 
Perisse le Troyen auteur de nos alarmes! 
AGAMEMNON. . 
Sa perte à ses vainqueurs coũtera bien des larmes. 
IPHIGENIE. . 
Lan dieux NAT EY sur- tout prendre soĩin de vos jours b 
' __ AGAMEMNON- _ 
Les dieux depuis un tems me sont cruels et words. | 
-IPHIGENITE. - 155 
Calchas, ma, prepare un pompeux werbe. 
8 | AGAMEMNON. 
eee auparavant flechir leur injustice! | 
- IPHIGENTE. iis 
Loffrira-t- on bient0t? _ | * 
AGAMEMNON.. af 
Plutòt que je ne veux. . 
1PHIGENIE. _ es. 


Me b permis de me joindre à vos vœux "i 
Verra-t-on à l'autel votre heureuse famille ? 


5 AGAMEMNON., 
Helas! 
IPHIGENIE. 
Vous vous taisez. ; 
| AGAMEMNON.. | 3-40 85 
18 5 Vous erde ma fle. [EMS 
Alas, ; . 
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Vous en pouvez gemir dans le sein d'une mére; 
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232  IPHIGENIE, __ 
SCENE III. | 
1PHIGENIE, ERIPHILE, DoRIS. 
 IPHIGENIE, 


De cet accueil que dois-je Soupgonner ? 
D*une secrete horreur je me sens frissonner : 
Je crains, malgre moi. meme, un malheur que jignore, 
Justes dieux, vous savez pour qui je vous implore. 
ERIPHILE. 
Quoi ! parmi tous les soins qui doivent Paccabler, 
Quelque froideur suffit pour vous faire trembler 
Helas! a quels soupirs suis- je donc condamnee, - 
Moi qui, de mes parens toujours abandonnee, 
Etrangere par- tout, n'ai pas mEme en naissant, 
Peut-Etre recu d' eux un regard caressaant! 
Du moins, si vos respects sont rejettés d'un pere, 


Et, de quelque disgrace enfin que vous pleuriez, 
Quels pleurs par un amant ne sont pas essuyẽs! 

| IPHIGENIE. „ 
Je ne m'en defends point: mes pleurs, belle Eriphile, 
Ne tiendront pas long: tems contre les soins d' Achille; 
Sa gloire, son amour, mon père, mon devoir, 
Lui donnent sur mon ame un trop juste pouvoir. 
Mais de lui- meme ici que faut - il que je pense? 
Cet amant, pour me voir briilant d'impatience, 
Que les Grecs de ces bords ne pouvoient arracher, 
Qu'un pere de si loin m'ordonne de chercher, 
S' empresse- t- il assez pour jouir d'une vue 
Qu'avec tant de transports je croyois attendue ? 
Pour moi, depuis deux jours qu'approchant de ces 

lieux | | - | 

Leur aspect souhaité se dEcouvre à nos yeux, 
Je Pattendois par- tout; et d'un regard timide, 
Sans cesse parcourant les chemins de l'Aulide, 
Mon cœur pour le chercher voloit loin devant moi: - 
Et je demande Achille à tout ce que je voi. 555 
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Je viens. j'arrive enfin sans qu'il. m'ait prẽ venue. 
Je rai perce qua peine une foule inconnue; 

Lui seul ne paroit point: le triste Agamemnon 
Semble craindre à mes yeux de prononcer son nom. 
Que fait-il? qui pourra m*expliquer ce mystere? 
Trouverai- je l'amant glace comme le pere ? 

Et les soins de la guerre auroient-1ls-en-umn jour 
Eteint dans tous les cœurs la tendresse et l'amour? 
Mais non; c'est l'offenser par d'injustes alarmes: 
C'est à moi que l'on doit le secours de ses armes. 
II n'etoit point a Sparte entre tous ces amans 1 
Dont le pere d' Helene a recu les sermens: > 
Lui.seul de tous les Grecs, maitre de sa parole, 
S'il part contre Ilion, c'est pour moi qu'il y vole; . 
Et, satisfait d'un prix qui lui semble si doux, © _ 
Il veut meme y porter le nom de mon ẽpou n 


* 
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CLYTEMNESTRE, IPHIGENIE, ERIPHILE, , 
CLYTEMNESTRE, n 135 1 


Ma fille, il faut partir sans que rien nous retienne, 
Et sauver, en fuyant, votre gloire et la mienne. 
Je ne m'*etonne plus qu'interdit et distrait I 
Votre pere ait paru nous revoir A regret: _ 
Aux affronts d'un refus craignant de vous com- 
mettre, (1) 8 l 
Il m'avoit par Arcas envoy cette lettre. 
Arcas s'est vu tromper par notre Egarement, (2) 
Et vient de me la rendre en ce mane moment. 


(1) Selon la remarque de Mr. ment, et Pon ne dit point e com- 
Pabbe d'Olivet, on dit très-bien, mettre à guelque chose. . 
comme btre que lgu "un, et e com- (2) Nous ne croyons pas que le 
mettre, pour signiſier exposer mot egarement. se soit conservs 
guelqu'un et Hexpoer sol- meme d dans cette acception; on ne sen 
rece voir quelque deplaisir; mais sert plus que daus le sens moral. 
ce verbe ne s emploie qu/absolu- „ ee nt” . 

W 


iq 
. 
7 


— . — — — 


i 
— 9 
5 
! 
{ : 
4 | 
1 
i : 
; 1L 
VT: 
1 
; 
$4.4 
abt 
C4 
1 
1 
F 
4% : 
N21 
= : 
1:38 
"Y 
U 
p 
i 
p 
is 
19 1 
wy ' 
7 4 
1.4 ; 
= +. \ 
, [5 
- 1 
14 
$ 
b 
{ 
. 
N 
417 
W 
5 
123 
> 
"4 
By : 
1 
*« 
1 
1/5} 
os } | 
0 
1764 
Vis 
1 [1 
.* { 
4 ' 
1 
$1 
| 
; 
43:% # 
n 
10 4 
. 
7 
7 
1 9 
18 26 
| Fo. 
| / 
+ FREE 
1 A 
1127 
Y C 
FR 
i : 
* 
"ty 
Wal f 
f 
1 55 
a 
it : 
10 TH 
. 17 
41 IE 
j 16 
Wt 
1 + & 
449 11 
4 A'S 
493 
38 + i 
: 1 
117 
_ 
10 
1 
* 

Li 
7 y 
440 
78 

t; 
= } 
{ 
= 
"15s "4 
| 
0 
1 f 
"8 } 
1 
: \ 
4 1 
$777 : 
. 
1 1 
1 
* * 1 
M4: [ 
Tx. Y 
$ - 'F EV! 
FEE 
{4 ' 
, 7 
1 1 
1 * 
# : 
75 "= 
F 15 
FW 
144 
' FE 
. 1 
{4 
1 
„ 
3 #© 
 3F EB! 
BY) 
43E2'E 
(4h! 
A ih} 
11 
54 
* 14 
| 
9 'T . 

1 
J IX! 
: 
BY 3 

11 
3 
„ 
: 14 
+> 4 
15 3 
1 0 
14 
1-14 
N 1 
ö 4 
ma | © 
* 1 
8 
, : 
|| RES 
MM 
: 1 
3 
3 1 
- ' 
: 
: : 
1 1 
1 
bo 
. 1 1 
. : 
: 
? a 13 
1 
» 14 
* 
be 
: 


—— H< 8. 
— — — 


— ́——V2— 22 — gn. — 2 
— —— 
* — N 


PP 
— 


> Ree”. 
—— nn nn 


— 
- >= 


-— 


S 


—. b — 


234 IHG ENIE. 


Sauvons, encore un coup, notre gloire offensee : 
Pour votre hymen Achille a change de pensee, 
Et, refusant Phonneur qu'on lui veut accorder, 
Jusques à son retour il veut le retarder. 
| | - ..  ERIPHIEE. | : 
Qu'entends-je! V 
| e . 
| fle vous vois rougir de cet outrage. 
II faut d'un noble orgueil armer votre courage. 
Moi-meme de Vingrat approuvant le dessein, 
Je vous Pai dans Argos presente de ma main; 
Et mon choix, que flattoit le bruit de sa noblesse, 
Vous donnoit avec joie au fils d'une deesse. 
Mais, puisque désormais son lache repentir. 
Dement le sang des dieux dont on le fait sortir, 
Ma fille, c'est a nous de montrer qui nous sommes, 
Et de ne voir en lui que le dernier des hommes. 
Lui ferons- nous penser, par un plus long séjour, 
Que nos vœux de son cœur attendent le retour? 
roy rokgs avec plaisir un hymen qu'il diffère. 
J'ai fait de mon dessein avertir votre père; 
Je ne Pattends ici que pour m'en séparer; 
Et pour ce prompt depart je vais tout preparer. 
. 
(a Eriphile. | = 
Je ne vous presse point, madame, de nous suivre, 
En de plus cheres mains ma retraite vous livre. 
De vos desseins secrets on est trop Eclairci ; 
Et ce n'est pas Calchas que vous cherchez ici. 


e 
IPHIGENIE, ERIPHILE, DORIS. 
IPHIGENIE. . 


En quel funeste état ces mots m'ont- ils laissee ! 
Pour mon hymen Achille a change de pensée! 
Il me faut sans honneur retourner sur mes pas! 
Et vous cherchez ici quelque autre que Calchas! 
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|  GRIPHILE. 
Madame, I ce discours 3 je ne puis rien comprendre, 


IPHIGENIE. 5 
Vous m'entendez assez si vous voulez nventendre. | 
Le sort injurieux me ravit un Epoux; 
Madame, à mon malheur m abandonnerez- vous? 
Vous ne pouviez sans moi demeurer a Mycene 
Me verra-t- on sans vous partir avec la reine r 


ERIPHILE. 
Je voulois voir Calchas avant que de partir. 


IPHIGENIE. f 


Que tardez-vous, madame, a le faire avertir? 
ERIPHILE. 
D*Argos, dans un moment, vous reprenez la route, 


IPHIGENIE. 
Un moment quelquefois Eclaircit plus d'un doute. — 
Mais, madame, je vois que c'est trop vous presser; 
Je vois ce que jamais je rat voulu penser: | 
Achille... Vous brulez que je ne sois partie. 


ERIPHILE. 
Moi! vous me soupgonnez de cette perfidie ! 
Moi! j'aimerois, madame un vainqueur furieux, 
Qui toujours tout sanglant se présente à mes yeux; 
Qui, la flamme à la main, et de meurtres avide, 
Mit en cendre Lesbos... 

IPHIGENIE, 

Oui, vous l'aimez, perfide ; ; 

Et ces mEmes fureurs que vous me dépeignez, 
Ces bras que dans le sang vous avez vus baignes, 
Ces morts, cette Lesbos, ces cendres, cette flamme, 
Sont les traits dont l'amour Ya grave dans votre ame; 
Et, loin d'en détester le cruel souvenir, 
Vous vous plaisez encore a nven entretenir. 
Deja plus d'une fois dans vos plaintes forcees 
Jai dit voir et j'ai vu le fond de vos penees : 
Mais toujours sur mes yeux ma facile bonté 
A remis le bandeau que j'avois Ecarte. 
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236 IPHIGENTE. 
Vous Faimez. Que faisois-je ? et quelle erreur fatale 
Mea fait entre mes bras recevoir ma rivale ? N 


Credule, je Paimois : mon cœur meme aujourd'hui 
De son parjure amant me promettoit Pappu. 

Voila donc le triomphe on jetois amence! 
Moi-meme à votre char je me suis enchainee. 

Je vous pardonne, hélas! des vœux intéressés, 

Et la perte d'un cœur que vous me ravissez: 
Mais que, sans m'avertir du piége qu'on me dresse, 
Vous me laissiez chercher jusqu'au fond de la Grèce 
L'ingrat qui ne m'attend que pour m'abandonner, 
Perfide, cet affront se peut-il pardonner ? 


ERIPHILE. 


(prendre, 


Vous me donnezdes noms qui me doivent sur- 
Madame: on ne m'a pas instruite a les entendre ; 
Et les dienx, contre mol des long-tems indignes 


A mon oreille encor les avoient epargnes. 


(1) 


Mais il faut des amans excuser l'injustice. 

Et de quoi vouliez- vous que je vous avertisse ? 

Avez- vous pu penser qu' au sang d' Agamemnon 

Achille preferat une fille sans nom, 5 

Qui de tout son destin ce qu'elle a pu comprendre, (2) 

C'est qu'elle sort d'un sang qu'il briile de repandre ? 
| IPHIGENIE. | 

Vous triomphez, cruelle, et bravez ma douleur. 

Je n'avois pas encor senti tout mon malheur :; _ 

Et vous ne comparez mon exil et ma gloire, 

Que pour mieux relever votre injuste victoire. 

Toutefois vos transports sont trop précipités: 


(1) L'adverbe encore est ici 
pour Jjusqu'd present. Labbe 
Þesfontatnes observe qu'il a ceite 
Significetion, quand la proposi- 
tion est vegative; par exemple, 


Cn dit tres- bien je n'ai pas en- 


core cid malade pour dire, je was 
pas ere malade jusqu'a prevent. 
(2) La construction de cette 
Phrase, qui de tout son destin ce 
giu'elle a pu comprendre, c'est 


elles, n'est point reguliere.- 


Selon Racine le fils, on ne peut 
trouver pourquoi ces deux vers 
ne sont pas frangois, qu'en les re- 
duisant a la ccustruction propre 


qu'ils doivent avoir. On s'apper- 


coit alors, que Ie qui relatif, 
place au commencement du pre- 
mier vers, ne sert de rien à ce 
qui le suit et cause seul Pespece 
d'obscuritè qu'on remarque dans 
cette phrase. 


'% 


bk Ya 
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Ce mème Agamemnon A qui vous insultez, _ 
Il commande i la Grece, il est mon pere, il m'aime, 
Il ressent mes douleurs beaucoup plus que moi-mème. 
Mes larmes par avance avoient su le toucher ; 
J'ai surpris ses soupirs qu'il me vouloit cacher : 
Helas! de son accueil condamnant la tristesse, 
J*osois me plaindre à lui de son peu de tendresse! 


SCENE VI. „ 
ACHILLE, IPHIGENIE, FERI PHILE, DoRIS. 

ACHILLE. os 
Il est donc vrai, madame, et c'est vous que je vois! 
Je soupęonnois d'erreur tout le camp A la fois. 


Vous en Aulide! Vous! He! qu'y venez- vous faire? 
D' od vient qu Agamemnon m'assuroit le contraire ? 


: IPHIGENIE. 
Seigneur, rassurez- vous: vos vœux seront contens z 
Iphigenie encor n'y sera pas long- tems. 8 


scENE VII. 


ACHILLE, ERIPHILE, DORIS. 


ACHILLE. 


Elle me fuit! Veille-je? ou n'est- ce point un songe? 

Dans quel trouble nouveau cette fuite me plonge ? 
Madame, je ne sais si sans vous irriter 

Achille devant vous pourra se presenter : 

Mais, si d'un ennemi vous souffrez la prière, 

Si lui-mème souvent a plaint sa prisonniere, 

Vous savez quel sujet conduit ici leurs pas, 

Vous savez. | 

„ _ 
Quoi! Seigneur, ne le savez-vous pas, 
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7 f 

Vous qui depuis un mois, briilant sur ce rivage, 
Avez conclu vous-meme et hate leur voyage? 
5 AcHIIIE. 
De ce meme rivage absent depuis un mois, 
Je le revis hier pour la premiere fois. 

| ERIPHILE. 
Quoi! lorsqu* Agamemnon Ecrivoit à Mycene, _ 
Votre amour, votre main n'a pas conduit la sienne F 
Quoi! vous, qui de sa fille adoriez les attraits... 
| | __ ACHILLE. | 
Vous mven voyez encore épris plus que jamais, 
Madame; et si l'effet eiit suivi ma pensée, 
Moi-meme dans Argos je Vaurois devancee. 
Cependant on me fuit. Quel crime ai- je commis? 
Mais je ne vois par- tout que des yeux ennemis: 
Que dis- je? en ce moment Calchas, Nestor, Ulysse, 
De leur vaine Eloquence employant l'artifice, 
Combattoient mon amour, et sembloient m'annoncer 
Que si jen crois ma gloire, il y faut renoncer. 
Quelle entreprise ici pourroit Etre formee ? 
Suis-je, sans le savoir, la fable de Varmee ? 
Entrons: c'est un secret qu'il leur faut arracher. 


SCENE VIII. | 
ERIPHILE, DORIS. | 
| LETPRHIER. | 
Dieux, qui voyez ma honte, od me dois-je cacher? 
Orgueilleuse rivale, on Yaime, et tu murmures ! 
Souffrirai-je a la fois ta gloire et tes injures? _ 
Ah! plutot... Mais, Doris, ou j'aime a me flatter, 
Ou sur eux quelque orage est tout pret d'cclater. 
Jai des yeux. Leur bonheur n'est pas encor tranquille: 
On trompe Iphigenie, on se cache d' Achille; 
Agamemnon gémit. Ne desesperons point; 

Et, si le sort contre elle a ma haine se joint, 
Je saurai profiter de cette intelligence 
Pour ne pas pleurer seule et mourir sans vengeance. 


FIN DU SECOND AcrE. 
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SCENE I. 
| AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE. _ 
LE CLY TEMNESTRE. | | 
, OUT, seigneur, nous partions ; et mon juste 
courroux | 535 
9 Laissoit bientot Achille et le camp loin de nous: 


Ma fille dans Argos couroit pleurer sa honte. 
Mais lui-meme, étonnè d'une fuite si prompte, 
Par combien de sermens, dont je n'ai pu douter, 
Vient-il de me convaincre et de nous arrèter! 
Il presse cet hymen qu'on pretend qu'il diffè re, 
Et vous cherche, brülant d'amour et de colere ; 
Pret d'imposer silence à ce bruit imposteur, 
Achille en veut connoitre et confondre Pauteur. 
Bannissez ces soupęons qui troublent notre joie. 


AGAMEMNo Wx 
Madame, c'est assez: je consens qu'on le croie. 
Je reconnois Verreur qui nous avoit séduits, 
Et ressens votre joie autant que je le puis. 
Vous voulez que Calchas Punisse à ma famille: 
e: Vous pouvez a l'autel envoyer votre fille; 
| Je Vattends. Mais, avant que de passer plus loin, - 
Pai voulu vous parler un moment sans temoin. _ 
Vous voyez en quels lieux vous Pavez amenée: 
Tout y ressent la guerre et non point-Phymenee. 
a Le tumulte d'un, camp, soldats et matelots, 4 


. IPHIGENIF. 4 5 


Un autel heriss de dards, de javelots, - 

, Tout ce spectacle enfin, pompe digne d' Achille, 
Pour attirer vos yeux. n'est point assez tranquille; 
Et les Grecs y verroient l' ep use de leur roi 
Dans un état indigne et de vous et de moi. 

M'en croirez- vous? laissez, de vos femmes suivie, 
A cet hymen, sans vous, marcher lphigenie. 


CLYTEMNESTRE.. 
Qui ? moi! que remettant ma fille en d'autres bras, 
Ce que j'ai commencè, je ne Pacheve pas! 
Qu'après Pavoir d' Argos amenee en Aulide, ._ 
Je refuse a Pautel de lui servir de guide! 
Doiĩs- je donc de Calchas ètre moins pres quie vous? 
Et qui presentera ma fille à son Epoux $ 
Quelle autre ordonnera cette . 8aCrbe ? ? 


PAGAMEMNON.” © ©; 


Vous n*etes point ici dans le palais Arte 
Vous Etes dans un camp... e 


CLYTEMNESTRE. ana 3 
Od tout vous est soumis; 
Od le sort de D Asie en vos mains est remis; | 
Od je vois sous vos loix marcher la Grece entiere ; g 
Od le fils de Thétis va'nFappeller sa mere. 
Dans quel palais superbe et plein de ma grandeur 
Puis-je jamais paroſtre avec plus de 1 
AGAMEMNON. | 

Madame, au nom des dieux auteurs de notre race, 
Daignez à mon amour accorder cette grace. 
Jai mes raisons. „ . 
CLYTEMNESTRE. 
Seigneur, au nom des memes dieux, 


D*un spectacle si doux ne privez point mes yeux. 
Daignez ne point ici rougir de ma PreSence. 


"> AGAMEMNON. _ . 8 
J'avois plus eSpere de yotre complaisance, | 16 21 
2 825 PUISquE, a raison ne vous peut emouvolr, 


ACTE III, 'SCENE IJ. 


Puizqu'enfin ma przere a si peu de pouvoir; 
Vous avez entendu ce ue je vous demande, „ 


Madame; je le veux, et je vous le commande. 
Obeisse s. 2197 tb moon 00] 
| ö £23 >, xt] I 


CLVTEMNE STR. 


D'od vient que d'un soin si cruel 
te Agamemnon m'Ecarte de Pautel ? 
Fier de son nouveau rang m'ose-t-il mEconnoitre ? 
Me croit-il à sa suite indigne de paroitre ? 
Ou, de l'empire encor timide possesseur,. : 4 
N'oseroit- il d'Helene ici montrer la cut? 
Et pourquoi me cacher ? et par quelle injustice 
Faut- il que sur mon front sa honte rejaillisse ? 

Mais n'importe; il le veut, et mon cœur s'y résout. 
Ma fille, ton bonheur me console de tout: 
Le ciel te donne Achille; et ma joie est extreme 
De t'entendre nommer... Mais le voici lui mèẽme. 


L'injus 


1 - 


SCENE III. „ 
ACHILLE, CLYTEMNESTRE. _ 
AC HILLE. +; 
Tout succede, madame, à mon empressement; 
Le roi n'a point voulu d' autre Eclaircissement : _ 
Il en croit mes transports; et, sans presque m'en- 
tendre, | 1 5 „ 
Il vient en m' embrassant de m' accepter pour gendre. 
Il ne m'a dit qu'un mot. Mais vous a- t- il conte 
Quel bonheur dans le camp vous avez apporte? _ 
Les dieux vont Yappaiser : du moins Calchas publie 
Qu'avec eux, dans une heure, il nous réconcilie; 
Que Neptune et les vents, prets à nous exaucer, 


N*attendent que le sang que sa main va verser, 
Tome II. P | 


* 


242 IHIOENIE. 


Déjà dans les vaisseaux la voile se deploie J 
D&ja sur sa parole ils se tournent vers Troie. 
Pour moi, quoique le ciel, au gre de mon amour, 
Diit encore des vents retarder le retour, 

Que je quitte à regret la rive fortunce 
Od je vais allumer les flambeaux d*hymenee ; 
Puis-je ne point cherir Pheureuse occasion 
D'aller du sang troyen sceller notre union, 
Et de laisser bientot, sous Troie ensevelie, 
Le déshonneur d'un nom à qui le mien gallie ? 


e 
ACHILLE, CLYTEMNESTRE, IPHIGENIE, 
ERIPHILE, DORIS, INE. 


AcEILLE. 


Princesse, mon bonheur ne depend que de vous; 
Votre pere a Pautel vous destine un epoux : 
Venez y recevoir un cœur qui vous adore. 


IPHIGENIE. | 
Seigneur, il n'est pas tems que nous partions encore. 
La reine permettra que j'ose demander 
Un gage a votre amour, qu'il me doit accorder. | 
le viens vous prexenter une jeune princesse: | 
Le ciel a sur son front imprime sa noblesse. | 
De larmes tous les jours ses yeux sont arroses ; h ; 
Vous savez ses malheurs, vous les avez causes. ] 
Moi-meme, on m'emportoit une aveugle colere ! 
J'ai tant0t, sans respect, afflige sa misere. 
Que ne puis-je aussi- bien, par d' utiles secours, 
Reparer promptement mes injustes discours ! 
Je lui prete ma voix, je ne puis davantage. 
Vous seul pouvez, seigneur, detruire votre ouvrage: 
Elle est votre captive, et ses fers que je plains, 
Quand vous Pordonnerez, tomberont de ses mains. 
Commencez donc par-la cette heureuse journée. 
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ACTE 111, SCENE . aw 


Qu' elle puisse 2 nous voir n'etre plus condamnte ! 
Montrez que je vais Suivre au pied de nos autels 
Un roi qui, non content d'effrayer les mortels, 


A des embrasemens ne borne point sa gloire, 


Laisse aux pleurs d'une Epouse attendrir 8a vic- D 8 
toire, (1) | 

Et, par les Malkurs quelquefois Wine 

Sait imiter en tout 1 dieux qui Pont forme. 


1 Hirn 27 250 11 2 
Qui, seigneur; des douleurs 8 la plus vive. 
La guerre dans Lesbos me fit votre captive : | 
Mais c'est pousser trop loin ses droits injurieux, © 
Qu' y joindre le tourment que je eg en ces EU. 


15 ACH 3X13; 3.4.0 
Vous, madame? 6 7 A+} $14 
| * ERKIFHILE. 


Oui, Seigneur; et sans compter le reste, 
Pouvez-vous m'imposer une loi plus funeste 
Que de rendre mes yeux les tristes Spectateurs 
De la felicite de mes persẽcuteurs? 
Jentends de toutes parts menacer ma patrie ; 
Je vois marcher-contre elle une armee en furie: 
Je vois deja Phymen, pour mieux me déchirer, 
Mettre en vos mains le feu qui la doit dẽ vorer. 
Souffrez que, loin du camp et loin de votre vue, 
Toujours infortunee et toujours inconnue, 8 
Paille cacher un sort si digne de pitié, 


Et dont mes pleurs encor vous taisent la moitie. 


ACHILLE.” 


C'est trop, \ batte princesse: il ne aut que nous suivre. 
Venez ; qu*aux yeux des Grecs Achille ates Wa | 
Et que le doux moment de ma felicite | 

Soit le moment heureux de votre liberté. 25 


(1) On pourroit dire, laisser mais, As ame 4 vie- 
attendrir un cdur victorieux;  toireys West-il pas trop hasarde* 
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EX 1 IPHIGENTE: 7 


ScRNRE V. 


CLYTEMNESTRE, ACHILLE, 1H ExIR, 
ERIPHILE, ARCAS, ZAGINE, DORIS. 


' ARCAS.. 3 


Madame, tout est pret pour la ceremonie. 
Le roi pres de l'autel attend Iphigenie,; , 
Te viens la demander: ou plutot contre '* 


Seigneur, je viens pour elle implorer votre en 0 


ACHILLE, 
Arcas, que dites-vous ? 


CLYTEMNESTRE. 
Dieux i que vient- il m apprendre! 


ARCAS, à Achille, 
Je ne vois plus que vous qui la puissiez defendre. 


ACHILLE. 

Contre qui? 
5 AR Cas. 
Je le nomme et l'accuse a regret; 
Autant que je Pai pu j'ai garde son secret: 
Mais le fer, le bandeau, la flamme est toute prete. _ 
Düũt tout cet appareil retomber sur ma tete, | 
II faut parler. 
CLY TEMNESTRE. - 
Je tremble. Expliquez-yous, Areas 

AcHILLE. g 

Qui que ce soit, parlez; et ne le craignez pas. 


ARCAS, 
Vous etes son amant; et vous @tes sa mere : 
Gardez-vous denvoyer la princesse à son Pere. 
CLYTEMNESTRE. | 
Pourquoi le craindrons-nous ? 


ACTE III, SCENE V. 245 
AchIII I. 15 
ARCAS. a 
11 Vattend A Pautel pour la sacrifier.. 
ACHILLE.' | 
Lui! | 
PT. \CLYTEMNESTRE. | 
Sa fille ! | 
nien 8 
Mon pere! 


ERIPHILE. 
Oh ciel! duelle nouvellet 12 
ACHILLE. 
Quelle aveugle fureur pourroit Parmer contre elle ? 
Ce discours sans horreur se peut-il Ecouter ? 
BEOS - PP Y VR 
Ah eigneur ! pliit au ciel que je pusse en Jowter't: 
Par la voix de Calchas l'oracle la demande; 
De toute autre victime il refuse l'offrande; 
Et les dieux, jusques-là protecteurs de Paris, 
Ne nous promettent Troie et les vents au a ce Prix. 
 CLY TEMNESTRE, No 
Les dieux ordonneroient un meurtre abominable! | 


IPHIGENIE. | 
Ciel! pour tant de rigueur, de quoi suis. je r 
CLVYTEMNESTRE. 
Je ne m'ẽtonne plus de cet ordre cruel c 
Qui m'avoit interdit lapproche de Pautel. 11 | 
IrHIOHNIE, à, Achille. 
Et voila donc l'hymen od j*Etois destince! 
ein, I r 


Le roi, pour vous tromper, feignoit cet e > 
Tout le camp meme encore est trampe comme vous. 


5 


its pe * bo 
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CLYTEMNESTRE. 


Seigneur, c'est donc à moi d'embrasser vos genoux. 


ACHILLE, la relevant. 
Ah madame! 13 | 
CLYMNESTRE. | 
Oubliez une gloire importune; 
Ce triste abaissement convient à ma fortune: 


Heureuse si mes pleurs vous peuvent attendrir ! 


Une mere a vos pieds/peut tomber sans rougir. 
C'est votre Epouse, helas! qui vous est enlevee; 
Dans cet heureux espoir je Pavois Elevee. 
C'est vous que nous cherchions sur ce funeste bord; 
Et votre nom, seigneur, la conduit à la mort. 
Ira-t-elle, des dieux implorant la justice, 
Embrasser leurs autels parés pour son supplice ? 
Elle n'a que vous seul: vous ętes en ces lieux 

Son père, son Epoux, son asyle, ses dieux. 

Je lis dans vos regards la douleur qui vous presse. 
Aupres de votre é poux, ma fille, je vous laisse. 
Seigneur, daignez m' attendre et ne la point quitter: 
A mon perfide ẽpoux je cours me presenter ; 

Il ne soutiendra point la fureur qui m'anime. 

Il faudra que Calchas cherche une autre victime : 
Ou, si je ne vous puis derober a leurs coups, 
Ma fille, ils pourront bien m'immoler avant vous. 


ES | 
ACHILLE, IPHIGENIE. 
FF 
Madame, je me tais, et demeure immobile. 
Est- ce à moi que l'on parle ? et connoit-on Achille? 
Une mere pour vous croit deyoir me prier ! 
Une reine à mes pieds se vient humilier ! 


Et, me deshonorant par d'injustes alarmes, 
Pour attendrir mon cœur on a recours aux larmes ! 


ACTE III, SCENE VI. 247 


Qui doit prendre à vos jours plus d' intéèret que moi? 
Ah! sans doute, on s'en peut reposer sur ma fot. | 
L'outrage me regarde; et, quoi qu'on entreprenne, 
Je reponds d'une vie od j'attache la mienne. 

Mais ma juste douleur va plus loin m'engager: 
C'est peu de vous defendre, et je cours vous venger, 
Et punir A la fois le cruel stratageme if WY, 
Qui s'ose de mon nom armer contre vous-meme. 


IPHIGENIE. | 
Ah! demeurez, seigneur, et daignez mvEcouter. 
8 AcHlLL E. 1 
Quoi! madame, un barbare osera m'insulter 
It voit que de sa sur je cours venger Poutrage ; 
Il sait que, le premier lui donnant mon suffrage, 
Je le fis nommer chef de vingt rois ses rivaux ; 
Et, pour fruit de mes soins, pour fruit de mes tra- 
vaux, 
Pour tout le prix enfin d'une illustre victoire 
Qui le doit enrichir, venger, combler de gloĩre, 
Content et glorieux du nom de votre Epoux, 
Je ne lui demandois que l'honneur d'Ctre à vous: 
Cependant aujourd'hui, sanguinaire, parjure, 
C'est peu de violer l'amitié, la nature, | 
C'est peu que de vouloir, sous un couteau mortel, 
Me montrer votre cœur fumant, sur un autel; 
D'un appareil d'hymen couvrant ce sacrifice, 
Il veut que ce soit moi qui vous mène au supplice, 
Que ma credule main conduise le couteauj, 6 
Qu'au lieu de votre 6poux je sois votre bourreau! + 
Et quel étoit pour vous ce sanglant hymenee, 
Si je fusse arrive plus tard d'une journee ? _ 
Quoi donc! A leur fureur livree en ce moment, 
Vous iriez à Pautel me chercher vainement; . 
Et d'un fer imprevu vous tomberiez frappee, _ 
En accusant mon nom qui vous auroit trompeel 
II faut de ce peril, de cette trahizton,  _- 
Aux yeux de tous les Grecs lui demander raison. 
A Phonneur d'un * intèressẽe, 


248 IPHIGENIE. 


Madame, vous devez approuver ma pense. 
II faut que le cruel qui m'a pu meEpriser 
Apprenne de quel nom il osoit abuser. 

IxHIOHNIE. 5 
Helas! si vous m'aimez; si, pour grace derniere, 
Vous daignez d'une amante Ecouter la priere, 


C'est maintenant, seigneur, qu'il faut me le prouver; 
| Car enfin ce cruel que vous allez braver, 

5 Cet ennemi barbare, injuste, sanguinaire, 

ih Songez, quoi qu'il ait fait, songez qu'il est mon père. 


: " 
81:14 
01" 


1 
mil Lui, votre pere ! apres son horrible dessein, - 
me Je ne le conndis plus que pour votre assassin, © 


i IPHIGENIE. 1 Þ 

C'est mon pere, seigneur, je vous le dis encore, 
Mais un pere que j'aime, un pere que j'adore, 
Qui me cherit lui-mème, et dont, jusqu'à ce jour, 
Je n'ai jamais regu que des marques d'amour. | 
Mon cœur, dans ce respect Eleve des Penfance, 
Ne peut que s'affliger de tout ce qui l'offense; 

Et loin d'oser ici, par un prompt changement, 
Approuver la furenr'de votre emportement, 

Loin que par. mes discours je Pattise moi-meme, 
Croyez qu'il faut aimer autant que je vous aime 
Pour avoir pu souffrir tous les noms odieux | 
Dont votre amour le vient d'outrager à mes yeux. 
Et pourquoi voulez- vous qu'inhumain et barbare 
Il ne gemisse pas du coup qu'on me prepare ? 
Quel pere de son sang se plait à se priver? 
Pourquoi me perdroit- il Sil pouvoit me sauver? 
Jai vu, n'en doutez point, ses larmes se rEpandre. 
Faut-il le condamner avant que de Pentendre ? 
Helas! de tant d'horreurs son cœur deja trouble 
1 Doit-il de votre haine Etre encore accable ? 


i 1 gs „ ACHILLEs | Fe 
"oy Quoi, madame! parmi tant de sujets de crainte, 
Ce sont 1a les frayeurs dont vous Etes atteinte ! 
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 ACTE III, SCENE VI. © 2 


Un cruel (comment pui xe autrement Pappeller 94 
Par la main de Calchas en va vous immoler; 
Et lorsqu'a 8a Tureur Joppose ma tendresse, 
Le soin de son repos est le WER vous presse! 
On me ferme la bouche Fo Vexcuse ! on le plaint} 


C'est pour lui que Pon tremble; et c'est moi que 

_ Fon eri 1930953” = | 
Triste effet de mes soins! est-ce donc 13, madame, 
Tout le progres quAchille avoit fait dans v votre ame? 

0  IPHIGENIE. . - 8 

Ah cruel! cet amour, dont vous to Jenks: 
Ai je attendu si tard pour le faire Eclater? 
Vous voyez de quel eil, et comme indifferente . 
J'ai regu de ma mort la nouvelle Sanglante : 
Je wen ai point pali. Que ravez-vous pu voir 
A quel excès tantòt alloit mon dESespoir, 
Quand, presque en arrivant, un Tecit peu fidelle 
M'a de votre inconstance annonce la nouvelle! 
Quel trouble! quel torrent de mots injurieux 
Accusoit à la fois les hommes et les dieux! 
Ah! que vous auriez vu, sans que je vous le die, 
De combien votre amour m'est plus cher que ma viel 
Qui sait meme, qui sait si le ciel 1 irrte . 
A pu souffrir Pexces de ma felicite?. ” - 755 | 
Helas! il me sembloit qu'une flamme $1 belle . | 
MC au- dessus du sort uns mortelle + 5 


| ß peers 
Ah! si je vous suis cher, ma princesse, vivez. 


cle VI. 35 BP Los gt 


CLYTEMNESTRE, IPHIGENIE, ACHILLE, 
GIN R. = 


' CLYTEMNESTRE. pon 


Tout est perdu, seigneur, si vous ne nous sauvez. ; 
Agamemnon m'evite, et, craignant mon visage, 
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IPHIGENIE. 


II me fait de Vautel refuser le passage: 


Des gardes, que lui - meme a pris soin de placer, 
Nous ont de toutes parts d&fendu de passer. 


Il 1 me fuit. Ma douleur <tonne son audace. 


He bien, c'est done à moi de prendre votre place. 


ACHILLE. 


II me verra, madame; et je vais lui parler. 


Et que pretend de moi votre injuste P 
Vous faudra-t-il toujours combattre 


IPHIGENIE. 


ACHILLE. 


CLYTEMNEST 


RE. 


Quel est votre dessein, ma fille ? 


IPHIGENIE. 


Au nom des dieux, 


Madame, 1 retenez un amant furieux : 


De ce triste entretien detournons les approches. 
Seigneur, trop d'amertume aigriroit vos reproches. 


Ah madame!...Ah Seigneur | od voulez- vous aller? 


riere ? 


a premiere ? 


Je sais jusqu'ol $'emporte un amant irritè; 
Et mon pere est jaloux de son autorite : 


On ne connoit que trop Ja fierte des Atrides. 
Laissez parler, seigneur, des bouches plus timides. 
Surpris, n' en doutez point, de mon retardement, 
Lui-meme il me viendra chercher dans un moment : : 


Il entendra gemir une mere oppressée: 


Et que ne pourra point m'inspirer la pense 
De prévenir les pleurs que vous verseriez tous, 
e vos transports, et de vivre pour vous 


Enfin vous le voulez: il faut donc vous complaire. 
Donnez-lui Pune et l'autre un conseil salutaire : 


ACHILLE. 


Rappellez sa raison; persuadez-le bien, 


Pour vous, pour mon repos, et sur- tout pour le sien. 
Je perds trop de momens en des discours frivoles, 


II faut des actions et non pas des paroles. 


* 
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5 (4 Chiemnestre. an 
Madame, à vous servir je vais tout disposer : 

Dans votre appartement allez vous reposer. 

Votre fille vivra, je puis vous le prèdire. 
Croyez du moins, croyez que, tant que je respire, 
Les dieux auront en vain ordonne son trepas: 
Cet oracle est plus sũr que celui de Calchas. 
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ACTE QUATRIEME. 


— 


SCENE | 
ERIPHILE, DORIS. 


DORIS. 
AH! que me dites-vous? Quelle Grange 1 manie 


Vous peut faire envier le sort d'Iphigénie? 


Dans une heure elle expire. Et jamais, dites- vous, 
Vos yeux de son bonheur ne furent plus jaloux. 
Qui le croira, madame? Et quel cœur si farouche.,. 


5 ERIPHILE. 


Jamais rien de plus vrai n'est sorti de ma bouche : 
Jamais de tant de soins mon esprit agité 
Ne porta plus d'envie a sa felicite. 


 Favorables perils! esperance inutile ! 


N'as- tu pas vu sa gloire, et le trouble d'Achille?. 

Jen ai vu, Jen ai fui les signes trop certains. 

Cs heros, si terrible au reste des humains, 

Qui ne connoit de pleurs que ceux qu'il fait repandre, 

Ou s'endurcit contre eux des Page le plus tendre, 

Et qui, si l'on nous fait un fidelle discours, 

Suca meme le sang des lions et des ours, 

Pour elle de la crainte a fait Papprentissage : | 

Elle Pa vu pleurer et changer de visage. 

Et tu la plains, Doris! Par combien de malheurs 

Ne lui voudrois-je point disputer de tels pleurs ! 

Quand je devrois comme elle expirer dans une 
heure... 

Mais que dis- je expirer | ne crois pas qu elle meure. 

Dans un lache sommeil crois-tu qu*enseveli 
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Achille aura pour elle impunement pali 2 | 
Achille a son malheir saura bien mettre 3 
Tu verras que les dieux n'ont dicte cet oracle 
Que pour croitre a la fois sa gloire et mon tourment, 
Et la rendre plus belle aux yeux de son amant. 
He quoi] ne vois- tu pas tout ce qu'on fait * elle? 
On supprime des dieux la sentence mortel 

Et, quoique le bücher soit d&jA Prepare, | fa 
Le nom de la victime est encore 1gnore : f 
Tout le camp wen sait rien. Doris, à ce ens 
Ne reconnois-tu pas un père qui balance? 
Et que fera-t-il donc? Quel courage endurci 
Soutiendroit les assauts qu'on lui prepare ici: 
Une mere en fureur, les larmes d'une fille, 
Les cris, le désespoir de toute une famille, 
Le sang a ces objets facile 3 as *'ebranler, 
Achille menagant tout pret a Paccabler ? 
Non, te dis-je, les dieux/Pont en vain condarange : 
Je suis et je serai la seule infortunee. | 
Ah! $1 je m'en croyois. . 
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DORIS. 4 
'Quoi ? que meditez-yous : | 
in 5 ge” 
Je ne sais qui m'arrete et retient mon courrou c ' |] 


Que, par un prompt avis de tout ce qui se passe, 
Je ne coure des dieux divulguer la menace, 
Et publier par- tout les complots criminels 
Qu' on fait ici contre eux et contre leurs autels. 
p ORIS. 

Ah! quel dessein, madame! | 

5 EnITHIxE. | 0 1 

| Ah Dorts! 3 joie! : 

Que d encens briileroit dans les temples de Troie, 7 
Si, troublant tous les Grecs, et vengeant ma prison, = 
Je pouvois contre Achille armer Agamemnon, 15 
Si leur haine, de Troie oubliant la querelle, 
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Et si de tout le camp mes avis dangereux 
Faisoient à ma patrie un sacrifice heureux 
| DORIS, 

Fentends du bruit. On vient: Clytemnestre $'a- 
Vance. | 1 | 
Remettez-vous, madame; ou fuyez sa presence. 

15 i ERIPHILE. 1 
Rentrons. Et pour troubler un hymen odieux 
Consultons des fureurs quiautorisent les dieux. 
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SCENE 11. 


CI.YTEMNESTRE, - AGINE. 


CLYTEMNESTRE. 


| gie, tu le vois, il faut que je la fuie. 
il Loin que ma fille pleure et tremble pour sa vie, 
Elie excuse son pere, et veut que ma douleur 
4 Respecte encor la main qui lui perce le cœur. 
11 O constance ! © respect! Pour prix de sa tendresse, 
| Le barbare à l'autel se plaint de sa paresse. | 
| Je Pattends : il viendra m'en demander raison, 
4 Et croit pouvoir encor cacher sa trahison. 
| 4 Il vient. Sans Eclater contre son injustice, 
| 


— —— — ee 


ö Voyons s'il soutiendra son indigne artifice. 


EGINE. 


1 AGAMEMNON. . 
Wi Oue faites-vous, madame? et d' od vient que ces lieux 
1 N'offrent point avec vous votre fille à mes yeux ? 

| 1 Mes ordres par Arcas vous Pavoient demandee : 

W. QLu'attend- elle ? est-ce vous qui Vavez retardee ? 


1  AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE, | 


) 
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A mes justes desirs ky vous rendez-vous pas 


Ne peut- elle a Vaute marcher que sur vos pas ? 
Parlez. | 


CLYTEMNESTRE; 


= faut partir, ma fille est toute vides,” 
Mais vous, wavez· vous rien, seigneur, qui vous 


arrete ? 
15 AGAMEMNON. 
Moi, madame? | . 
| „ : 
Vos soins ont-ils tout prepart 55 


ACAMEM NON. 
Calchas est pret, madame, et Paul est wt 
Pai fait ce que m'ordonne un devoir legitime. 
a CLVYTEMNESTRE. 
Vous ne me parlez point, seigneur, de la victime. 
AGAMEMNOR. 
Que me voulez- vous dire? et de quel soin jaloux. . 


SCENE IV. 


AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE, 
_IPHIGENIE, Z#GINE. 
CLYTEMNESTRE, = 
Venez, venez, ma fille, on n attend plus que vous; 


Venez remercier un pI qui vous aime, 
Et qui veut A Pautel vous conduire lui-meme. 


AGAMEMNON: f 
Que vois-je! quel discours! Ma fille, vous pleurez, 
Et baissez devant moi vos yeux mal assurés: | 
Quel trouble! Mais tout pleure, et la fille et la mere. 
Ah! een Arcas, tu m'as trahi! . 


- IPHIGENIE, : 


 IPHIGENIE. 00s 04s 3% 
425 55 Mon père, 

Cessez de vous troubler, vous n'etes point trahi; 
Quand vous commanderez; vous serez obei. 
Ma vie est votre bien; vous voulez le reprendre : 
Vos ordres sans detour pouvoient se faire entendre. 
D'un oil aussi content, d'un cœur aussi soumis = 
Que j'acceptois l' poux que vous m'aviez promis, 
Je saurai, s'il le faut, victime obéissante, 
Tendre au fer de Calchas une tete innocente; 
Et, respectant le coup par vous-meme ordonne, 
Vous rendre tout le sang que vous m'avez donne. 
Si pourtant ce respect, si cette obEissance 
Paroit digne à vos yeux d'une autre rècompense; 
Si d'une mere en pleurs vous plaignez les ennuis ; 
J'ose vous dire ici qu'en Petat où je suis | 
Peut-etre assez d*honneurs environnoient ma vie 
Pour ne pas souhaiter qu'elle me füt ravie, 
Ni queen me Parrachant, un severe destin, 
S1 pres de ma naissance, en elit marque la fin. 
Fille 'Agamemnon, c'est moi qui la premiere, 
Seigneur, vous appellai de ce doux nom de pere ; 
C'est moi qui, si long-tems le plaisir de vos yeux, 
Vous ai fait de ce nom remercier les dieux, 
Et pour qui, tant de fois prodiguant vos caresses, 
Vous ravez point du sang dedaigne les foiblesses. 
Helas! avec plaisir je me faisois conter. - _ 
Tous les noms des pays que vous allez domter ; 
Et deja, d' Ilion presageant la conquete, 
D*un triomphe si beau je preparois la fete. 
Je ne mYattendois pas que, pour le commencer, 
Mon sang füt le premier que vous dussiez verser. 
Non que la peur du coup dont je suis menacee . 
Me fasse rappeller votre bonté passce : 
Ne craignez rien; mon cœur de votre honneur jaloux 
Ne fera point rougir un pere tel que vous; | 
Et, si je n'avois eu que ma vie à defendie, 
J'aurois su renfermer un souvenir si tendre. 
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Mais à mon triste sort, vous le savez, seigneur, ; 
Une mere, un amant, attachoient leur bonheur. 
Un roi digne de vous a cru voir la journ e 
Qui de volt éclairer notre illustre hyménée; og 
Deja sfir de mon cœur A sa flamme promis, 
Il s'estimoit heureux : vaus me l'aviez permis. 

Il sait votre dessein; jugez de ses alarmes. 
Ma mere est devant vous; et vous voyez ses larmes. 
Pardonnez aux efforts que je viens de tenter , - *. 
Pour prevenr les pleurs que je leur vais coliter. 

.  AGAMEMNON. . 5 
Ma fille, il est trop vrai. J'ignore pour quel crime , 

La colere des dieux demande une victime. | 
Mais ils vous ont nommee:; un oracle cruel | 
Veut qwici votre sang coule sur un autel., | 
Pour defendre vos jours de leurs loix meurtrieres 
Mon amour h'avoit pas attendu vos prieres. 

Je ne vous dirai point combien j 'al TESISE :. 
Croyez- en cet amour par vous-meme atteste.. 
Cette nuit mEme encore, on a pu vous le dire, 
J'avois revoque l'ordre ad l'on me fit souscrire: 
Sur Vinteret des Grecs vous l'aviez emportẽ; 

Je vous sacrifiois mon rang, ma süret se. | 2 
Arcas alloit du camp vous defendre Pentree: . 
Les dieux n'ont pas voulu qu'il vous ait rencontrẽe; 
Ils ont trompe les soins d'un pere infortune 
Qui protegeoit en vain ce qu*ils ont condamne. 

Ne vous assurez point sur ma foible puissance: 

Quel frein pourroit d'un peuple arreter la licence, 
Quand les dieux, nous livrant a son zèele indiscret, = 
L'affranchissent d'un joug qu'il portoit & regret? , 

Ma fille, il faut cẽder: votre heure est arrivee.. 
Songez bien dans quel rang vous etes Elevee :.. 

Je vous donne un conseil qu'à peine je rego1;. 

Du coup qui vous attend vous mourrez moins que n mol: 
Montrez, en expirant, de qui vous Etes nee 
Faites rougir ces dieux qui vous ont condamnee.  - 
Allez; et que les Grecs, qui vont vous immoler, 
Reconnoissent man ang en le voyant couler. 
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253  TPHIGEN IE. 
CLYTEMNESTRE. 

Vous ne dementez point une race funeste; 

Oui, vous tes le sang d' Atrée et de Thyeste 

Bourreau de votre fille, il ne vous reste enfin 

Que d'en faire à sa mere un horrible festin. 

Barbare! c'est donc li cet heureux sacrifice 

Que vos soins préparoient avec tant dartifice? _ 

Quoi! Yhorreur de souscrire à cet ordre inhumain 

N'a pas, en le tracant, arrete votre main! 

Pourquoi feindre à nos yeux une fausse tristesse ? 

Pensez- vous par des pleurs prouver votre tendresse? 

Od sont-ils ces combats que vous avez rendus ? (1) 

Quels flots de sang pour elle avez- vous repandus ? 

Quel debris parle ici de votre resistance ? +; 

Quel champ couvert de morts me condamne au 

silence? 5 

Voila par quels temoins il falloit me prouver, 

Cruel! que votre amour a voulu la sauver. 

Un oracle fatal ordonne qu'elle expire! 

Un oracle dit-1l tout ce qu'il semble dire: 

Le ciel, le juste ciel, par le meurtre honore, 

Du sang de l'innocence est-il donc altere ? 

Si du crime d*'Helene on punit sa famille, 

Faites chercher à Sparte Hermione sa fille: 

Laissez a Ménèlas racheter d'un tel prix 

Sa coupable moitié dont il est trop Epris. 

Mais vous, quelles fureurs vous rendent sa victime? 

Pourquoi vous imposer la peine de son crime? 

Pourquoi, moi-meme enfin me dechirant le flanc, 

Payer sa folle amour du plus pur de mon sang? 
Que dis-je? Cet objet de tant de jalousie, 

Cette Helene, qui trouble et l' Europe et l' Asie 

Vous semble-t-elle un prix digne de vos exploits ? 

Combien nos fronts pour elle ont-ils rougi de fois! 

Avant qu'un nœud fatal l'unit à votre frere, 

Thésce avoit osé Penlever I son père: | 

Vous savez, et Calchas mille fois vous Pa dit, 


(1) Rendre des combats, pour Soutenir des combats. 
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Qu'un hymen clandestin mit ce prince en son lit; 
Et qu'il en eut pour gage une jeune princesse | 
Que sa mere a cachee au reste de la Grece. _ 

Mais non, l'amour d'un frere et son honneur blessé 

Sont les moindres des soins dont vous Etes pressé: 
Cette soif de regner, que rien ne peut éteindre, 

 Forgueil de voir vingt rois vous servir et vous 

craindre, ED: op 

Tous les droits de Pempire en vos mains confics, 
Cruel! c'est à ces dieux que vous sacrifiez ; 

Et loin de repousser le coup qu'on vous prepare, 
Vous voulez vous en faire un mérite barbare : 

Trop jaloux d'un pouvoir qu'on peut vous envier, 

De votre propre sang vous courez le payer; 

Et voulez, par ce prix,  Epouvanter Paudace 

De quiconque vous peut disputer votre place. 
Est-ce done ètre pere? Ah! toute ma raison 

Cede à la cruaute de cette trahison. | 

Un pretre, environne d'une foule cruelle, 

Portera sur ma fille une main criminelle, 

Deéchirera son sein, et, d'un ceil curieux, 

Dans son cœur palpitant consultera les dieux ? 

Et moi, qui l'amenai triomphante, adorée, 

Je m'en retournerai seule et désespérée 

Je verrai les chemins encor tout parfumes 
Des fleurs dont sous ses pas on les avoit semés! 
Non, je ne Paurai point amence au supplice; 

Ou vous ferez aux Grecs un double sacrifice. 

Ni crainte ni respect ne m'en peut detacher : 

De mes bras tout sanglans il faudra Parracher. 
Aussi barbare Epoux qu'impitoyable pere, 

Venez, si vous HE; la ravir à sa mere. 

Et vous, rentrez, ma fille, et du moins a mes loĩix 
Obèissez encor pour la derniere fois. 


/ 


SCENE V. 


AGAMEMNON. 
A de moindres fureurs je n'ai pas dũ m'attendre. 


1 7 5 
abo. _ IPHIGENTE. 


Voila, voila les cris que je craignois d' entendre. 

Heureux si, dans le trouble om flotteut mes esprits, 
Je n'avois toute fois a craindre que ses Cris ! 
Heélas ! en m'imposant une loi si severe, (pęèret 

Grands dieux, me deviez- vous laisser un cœur de 


| SCENE VI. | 

it | | | 
= | AGAMEMNON, Ach. e 

1 ACHILLE.. 


Un Er assez Etrange est venu dah moi, 

Seigneur; je Pai juge trop peu digne de foi. 

On dit, et sans horreur je ne puis ; le redire, 

Ou aujourd'hui par votre ordre Iphigenie expire; 

Que vous-mème, étouffant tout sentiment humain, 

Vous Vallez à Calchas livrer de votre main: 

On dit que, sous mon nom a l'autel appellee, 

Je ne Py conduisois que pour etre immolee ; 

Et que, d'un faux hymen nous abusant tous deux, 

Vous vouliez me charger d'un emploi si honteux. 

Qu'en dites- vous, seigneur? Que faut. il que Jen 
pense? 

Ne ferez-vous pas taire un bruit qui vous offense? 


AGAMRMNON. 
Seigneur, je ne 8 point compte de mes desseins. 
— 1 Ma fille ignore encor mes ordres souverains; 
=o Et, quand 11 sera tems qu'elle en soit informée, 
[| Vous ti ona son sort, j'en instruirai Parmee. 
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1 : | \ Gent. 

WY Ah! 7 ais trop le Sort que vous lu reSer vez. 

6 A AGAMEMNON. 

Por urquoi le demander puisque vous le savez ? | 
AcHILLE. 


Bourget je le demande? Oh ciel! le puis. je croire 
Qu'on ose des fureurs avouer la plus noire! 
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Vous pensez qu*approuvant vos desseins odjeux | 
Je vous laisse immoler votre fille Ames yeux? 
Que ma foi, mon amour, mon honneur y consente 2 


% 


AGAMEMNON.. |: +, 3 
Mais vous, qui me parlez d'une voix menacante, 14 
Oubliez- vous ici qui vous interrogez? 


ACHILLE. | 
Oubliez-yous qui j 'aime et qui vous outragez ? 


.  AGAMEMNON.. | 
Et qui vous a charge du soin de ma famille? 
Ne pourrai-je, sans vous, disposer de ma fille? 
Ne suis-je plus son père? Etes-vous son epoux ? 
BE ne n -elle. 

"ACHILLE, * 

Non, elle n'est plus à vous: 
On ne 19581 point par des U vaines. 
Tant qu'un reste de sang coulera dans mes veines, 
Vous deviez à mon sort unir tous ses momens, 
Je dé fendrai mes droits fondes sur vos sermens. 
Et nest. ce pas pour mol que vous Pavez mandee 5 


AGAMEMNON. | 
Plai gnez-vous donc aux dieux qui me] ont demandee. 
Accusez et Calchas et le camp tout entier, 
Ulysse, Menclas, et vous tout le premier. 


ACHILLE. 
Moi! 
AGAMEMNOR. 

Vous, qui, de l' Asie embrassant la conquete, 
Querellez tous les jours le ciel qui vous arrete ; 
Vous, qui vous offensant de mes justes terreurs 
Avez dans tout le camp répandu vos fureurs. 
Mon cœur pour la sauver vous ouvroit une voie; 
Mais vous ne demandez, vous ne cherchez que Troie. 
Je vous fermois le champ, où vous youlez courir : 
Vous le voulez, partez; 5 a mort va vous Pouvrir. 
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Juste ciel! puis. je entendre et n ce langage : 

Est-ce ainsi qu au parjure on ajoute-Poutrage 3 | 

Moi, je voulois partir aux depens de ses jours? 

Et que m'a fait à moi cette 'Troie on je cours? 

Au pied de ses remparts quel interet m*appelle ? 

Pour qui, sourd a la voix d'une mere immortelle, 

Et d'un pere éperdu negligeant les avis, 

Vais-je y chercher la mort tant predite à leur fils? 

Jamais vaisseaux partis des rives du Scamandre 

Aux champs Thessaliens osrent-ils descendre ? 

Et jamais dans Larisse un lache ravisseur 

Me vint-il enlever ou ma femme ou ma sceur ? 

Qu ai-je a me plaindre? Où sont "on pertes que J *al 

-— = Takes? 

Je n'y vais que pour vous, barbare que vous etes; 

Pour vous, à qui des Grecs moi seul je ne dois rien; 

Vous, que j'ai fait nommer et leur chef et le mien; 

Vous, que mon bras vengeoit dans Lesbos en- 
flammée, 

Avant que vous eussiez assemble votre armee. 

Et quel fut le dessein qui nous assembla tous? 

Ne courons-nous pas rendre Helene a son Epoux ? 3 

Depuis quand pense-t-on qu'inutile A moi- meme 

Je me laisse ravir une Epouse que j'aime? 

Seul, d'un honteux affront votre frere blessé, 

A- t- il droit de venger son amour offense ? 

Votre fille me plut; je pretendis lui plaire; ; 

Elle est de mes sermens seule dépositaire: 

Content de son hymen, vaisseaux, armes, Soldats, 

Ma foi lui promit tout, et rien a Ménélas. 

Qu'il poursuive, Sil veut, son Epouse enlevee ; 

Qu'il cherche une victoire à mon sang reserve: 

Je ne connois Priam, Helene ni Paris; 

Je voulois votre fille, et ne pars qu'a ce PRA 


ACAMEM NON. 


Fuyez donc; retournez dans votre Thessalie. 
Moi- meme je vous rends le serment qui vous lie. 


ACTE IV, SCENE VI. 63 


Assez d'autres viendront, à mes ordres soumis, 
Se couvrir des lauriers qui vous furent promis; 
Et, par d'heureux exploits foręant la destinée, 
Trouveront d' Ilion la fatale journee. _ i 
J'entrevois vos mepris, et juge, à vos discours, 
Combien j acheterois vos superbes secours. 
De la Grece deja vous vous rendez l'arbitre; 
Ses rois, A vous ouir, m'ont pare d'un vain titre. 
Fier de votre valeur, tout, si je vous en crois, (loix. 
Doit marcher, doit fléchir, doit trembler sous vos 
Un bienfait reproche tint toujours lieu d' offense: 
Je veux moins de valeur, et plus d'obeissance. f 
Fuyez. Je ne crains point votre impuissant cour- 
roux; | 3 
Et je romps tous les nœuds qui m' attachent à vous. 
| | /ACHIELB.: ©: | 
Rendez grace au seul nœud qui retient ma colere : 
D*Iphigenie encor je respecte le pere. 
Peut-etre, sans ce nom, le chef de tant de rois 
M'auroit osé braver pour la derniere fois. 
Je ne dis plus qu'un mot; c'est à vous de m' entendro. 
Jai votre fille ensemble et ma gloire a défendre: 
Pour aller jusqu'au cœur que vous voulez percer, 
Voila par quels chemins vos coups doivent passer. 


SCENE VII. 
AGAMEMNON. 


Et voila ce qui rend sa perte inEvitable 

Ma fille toute seule ẽtoĩt plus redoutable. 
Ton insolent amour, qui croit m' pouvanter, 
Vient de hater le coup que tu veux arrèter. 
Ne deliberons plus. Bravons sa violence; 
Ma gloire intEress&e emporte la balance. 
Achille menacant determine mon cœur: 

Ma pitié sembleroit un effet de ma peur. 
Holat gardes, iW. 


- 2 wes Frey : 7 = 
SCENE VIII. 
AGAMEMNON, EURYBATE, CARDES.. 


EURYBATE:-1,/ 8 7 
Seigneur. 


 AGAMEMNON. 


| Que vais-je "OY ? 

Puls. je leur prononcer cet ordre sanguinaire? 

Cruel! à quel combat faut- il te N 8 Hg 

Quel est cet ennemi que tu leur vas livrer ? | 

Une mere m'attend; une mere intrepide, F 

Qui defendra son sang contre un pere homicide. 

Je verrai mes soldats, moins barbares que moi, 

Respecter dans ses bras la fille de leur roi. 

Achille nous menace, Achille nous méprise: 

Mais ma fille en est-elle a mes loix moins soumise ? 

Ma fille, de Pautel cherchant a g&echappex, | 

Gemit-elle du coup dont je la veux-frapper ? 

Que dis-je? Que pretend mon sacrilege- zele 

Quels vœux, en Pimmolant, formerai-je sur elle? 

Quelques prix glorieux qui me soient proposes, 

Quels lauriers me plairont de son sang arrosẽs? 

Je veux flechir des dieux la puissance Supreme : 

Ah! quels dieux me seroient pus cruels que moi- 
mme? 

Non, je ne puis. Cedons au sang, a l'amitié, 

Et ne rougissons plus d'une juste pitic : 

Quelle vive... Mais quoi! peu jaloux de ma gloire, 

Dois-je au superbe Achille accorder la victoire ? 

Son temeraire orgueil, que je vais redoubler, 

Croira que je lui cede, et qu'il m'a fait trembler.... 

De quel frivole soin mon esprit gembarrasse ? 

Ne puis-je pas d' Achille humilier Paudace? _ 

Que ma fille à ses yeux soit un sujet d'ennui: 

II Paime; elle vivra pour un autre que lui. 

Eurybate, appellez la princesse, a reine. 

Qu'elles ne craignent point. 


ACTE , eher it a 


* 


een IX. 
' AGAMEMNON, canprs. ; 


| AGAMEMNON. | 

Grands dieux, si votre Hhaine 
PersEvere I 88 . de mes mains, a 
Que peuvent devant vous tous les foibles humains! 
Loin de la secourir, mon amitié Popprime ; | 
Je le sais: mais, grands dieux, une telle victime 
Vaut bien que, confirmant vos rigoureuses loix, 
Vous me la demandiez une seconde fois. 


4 es * 
AGAMEMNON, CLYTEMNESTRE, 


ene ERIPHILE, EURYBATE, 
ons, GARDES. 


40 AM EM NON. 
Allez, ac; allez, prenez soin de sa vie: 
Je vous rends votre fille, et je vous la conſie. 
Loin de ces lieux cruels précipitez ses pas: 
Mes gardes vous suivront commandes par Arcas; 
Je veux bien excuser son heureuse imprudence. 
Tout depend du secret et de la diligence : 2 
Ulysse ni Calchas n'ont point encor parlé; 
Gardez que ce depart ne leur soit revele. | 
Cachez bien votre fille; et que tout le camp croĩe 
Que je la retiens seule, et que je vous renvoie. 
Fuyez. Puissent les dieux, de mes larmes contens, 
A mes tristes regards ne Potirir de gems) 
Gardes, suivez la reine. n + 


C LYTEMN ESTREs x: 


Ah seigneur! 


266 „ IPHIGENIEE | _ 


IPHIGENIE. 
Ah mon père i 
AGAMEMN ON. 


Prevenez de Calchas Pempressement séveère. | 
Fuyez, vous dis-je. Et moi, pour vous favoriser, 
Par de feintes raisons je m'en vais Pabuser : 

Je vais faire suspendre une pompe funeste, 

Et de ce jour, au moins, lui demander le reste. 


SCENE XI. 


ERIPHILE, DORIS. 


| ERIPHILE., 
Suis-moi : ce n'est pas la, Doris, notre chemin. 
WET DORIS.* 1 
Vous ne les suivez pas ? 
ERIPHILE. 
Ah! je succombe enfin. 
Je reconnois l'effet des tendresses d'Achille, 
Je n'emporterai point une rage inutile : 
Plus de raisons; il faut ou la perdre ou perir, 
Viens, te dis-je. A Calchas je vais tout découvrir. 


_ FIN DU QUATRIPME ACTE, 


* 
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ACTE V, SCENE I. 
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ann 


Ac TE CINQUIEME. 


SCENE I. 


2 EE EA 
IPHIGENIE, ZEGINE; 
| TPHIGENIE. 
CESSE de nyarreter. Va, retourne à ma mere, 
Egine: il faut des dieux appaiser la colere. 
Pour ce sang malheureux qu'on veut lui derober, 
Regarde quel orage est tout pret à tomber; 
Considere l' tat ov la reine est rẽduite; 
Vois comme tout le camp s' oppose à notre fuite, 
Avec quelle insolencè ils ont, de toutes parts, 
Fait briller A nos yeux la pointe de leurs dards. 
Nos gardes repoussEs, la reine Evanouie... 
Ahl c'est trop Vexposer; souffre que je la fuie 
Et sans atendre ici ses Secours impuissans, 0 
Laisse-moi profiter du trouble de ses sens. 
Mon pere, mme, helas ! puisqu'il faut te le dire, 
Mon pèxe, en me sauvant, ordonne que j expire. 


A&GINE. WD 
Lui, madame! Quoi donc! qu'est-ce qui s'est passe ? 
| IPHIGENIE. 2 


Achille, trop ardent, Va peut- etre offense: 
Mais le roi, qui le hait, veut que je le haisse ; 
Il ordonne à mon cœur cet affreux sacrifice: 
Il m'a fait par Arcas expliquer ses seuhaits; 
A gine, il me défend de lui parler jamais. 
. K GINE. 
Ah madame! | 
7 IPHIGENIE, 75 
Ah e ah rigueur inouie ! 
2 | 
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„ IPHI GENIE. 


Dieux plus doux, vous navez demande que ma vie! 
Mourons, obéissons. Mais qu'est-ce que je vol * 
Dieux! Achille! 


: 1 | "D 
SCENE II. 5 

ACHILLE, IPHIGENIE. 
ACHILLE. ; 
Venez, madame, s suivez-moi: 


Ne craignez ni les cris ni la foule impuissante 


D'un peuple qui se presse autour de cette tente. 
Paroissez, et bientöt, sans attendre mes coups, 

Ces flots tumultueux s'ouvriront devant vous. 
Patrocle, et quelques chefs qui marchent à ma suite, 
De mes Thessaliens vous amenent Velite : 


Tout le reste, assemble pres de mon etendard, 


Vous offre de ses rangs Vinvincible rempart. 


A vos persẽcuteurs opposons cet azyle: (chille, 


Qu'ils viennent vous chercher sous les tentes d' A- 
Quoi! madame, est- ce ainsi que vous me secondez ? 
Ce n'est que par des pleurs que vous me repondez ! 
Vous fiez- vous encore à de si foibles armes? 


Hatons-nous : votre père a deja vu vos larmes. 


IPHIGENIE, 
Je le sais bien, seigneur: aussi tout mon espoir 
N' est plus qu' au coup mortel que je vais recevoir. 


|  ACHILLE. | 
Vous, mourir! Ah! cessez de tenir ce langage. 
Songez-vous quel serment vous et moi nous engage ? 
Songez- vous pour trancher d'inutiles discours, _ 
Que le bonheur Achille est fonde sur vos jours? 


IPHIGENIE. 
Le ciel n'a point aux jours de cette infortunce 
Attaché le bonheur de votre destinée. 
Notre amour nous trompoit; et les arrets du sort 
Veulent que ce bonheur soit un fruit de ma mort. 
Songez, seigneur, songez à ces moissons de gloire 


ACTE V, SCENE II. 269 
Qu'à vo- vaillantes mains présente la victoire : 
Ce champ si glorieux od vous aspirez tous, 
Si mon sang ne l'arrose, est Sterile pour vous. 
Telle est la lot des dieux a mon pere dictee : 
En vain, sourd a Calchas, il Pavoit rejetee ; 
Par la bouche des Grecs contre moi conjures 
Leurs ordres éternels se sont trop declares. 
Partez; a vos honneurs Papporte trop d'obstacles : 
Vous-meme degagez la foi de vos oracles ; 
Signalez ce heros a la Grece promis ; 
Tournez votre douleur contre ses ennemis. 
Deja Priam palit; deja Troie, en alarmes, 
Redoute mon bücher, et frẽmit de vos larmes. 
Allez; et, dans ses murs vuides de citoyens, 
Faites pleurer ma mort aux veuves des Troyens: 
Je meurs dans cet espoir satisfaite et tranquille. 
Si je n'ai pas vecu la compagne d' Achille, 
J'espère que du moins un heureux avenir 
A vos faits immortels joindra mon souvenir; 
Et qu'un jour mon trepas, source de votre gloire, 
Ouvrira le rëcit d'une si belle histoire. 
Adieu, prince; vivez, digne race des dieux. 

ACHILLE. 

Non, je ne regois point vos funestes adieux. 
En vain, par ces discours, votre cruelle adresse 
Veut servir votre pere et tromper ma tendresse; 
En vain vous pretendez, obstinèe A mourir, 
Interesser ma gloire a vous laisser perir: 
Ces moissons de lauriers, ces honneurs, ces conquetes, 
Ma main, en vous servant, les trouve toutes prëtes. 
Et qui de ma faveur se voudroit honorer 
Si mon hymen prochain ne peut vous assurer ? 
Ma gloire, mon amour, vous ordonnent de vivre: 
Venez, madame; il faut les en croire, et me suivre. 


N IPHIGENIE. | 

Qui ? moi ? que, contre un pere osant me revolter, 

Je merite la mort que j'irois eviter ? 

On seroit le respect et 0 de voir suprème. .. 
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270 IPHIGENIE, | 


ACHILLE. 
Vous suivrez un Epoux avouè par lui-meme. 
C'est un titre qu*en vain il pretend me voler: (1) 
Ne fait-il des sermens que pour les violer ? 
Vous-meme, que retient un devoir si'SEvere, 
Quand il vous donne à moi n'est- il point votre pere ? 
Suivez- vous seulement ses ordres absolus, . 
Quand il cesse de Vetre et ne vous connoit plus? 
Enfin, c'est trop tarder, ma princesse; et macrainte... 
IPHIGENIE. 8 
Quoi, seigneur! vous iriez jusques a la contrainte ? 
D' un coupable transport eEcoutant la chaleur, 
Vous pourriez ajouter ce comble à mon malheur ? 
Ma gloire vous seroit moins chère que ma vie ? 
Ah seigneur ! épargnez la triste TIphigeme. 
Asservie à des loix que j'ai di respecter, 5 
C'est déjà trop pour moi que de vous Ecouter : 
Ne porte z pas plus loin. votre injuste victoire ; 
Ou, par mes propres mains immolee a ma gloire, 
Je saurai m'affranchir, dans ces extremites, 
Du secours dangereux que vous me presentez. 


| ACHILLE. | 
He bien, ren parlons plus. Obeissez, cruelle, 
Et cherchez une mort qui vous semble si belle: 
Portez A votre pere un cœur od j'entrevoi 
Moins de respect pour lui que de haine pour moi. 
Une juste fureur s'empare de mon ame: 
Vous allez a l'autél; et moi j'y cours, madame. 
Si de sang et de morts le ciel est affame, 
Jamais de plus de sang ses autels n'ont fume. 
A mon aveugle amour tout sera legitime : 
Le pretre deviendra la premiere victime; 
Le bücher, par mes mains d<truit et renverse, 
Dans le sang des bourreaux nagera dispersé, 
Et si, dans les horreurs de ce désordre extreme, 
Votre pere frappe/tombe et perit lui-meEme, 


(1) Cette manière de parler ne gest j.oint conservee dans le style levi 


5 
55 


ACTE.V, SCENE II. 21 
Alors de vos respects voyant les tristes fruits, 
Reconnoissez les coups que vous aurez conduits. .. 


' .IPHIGENIE. 

Ah seigneur! Ahcruel 1... Mais il fuit, il m'echappe. 
O toi, qui veux ma mort, me voila seule, frappe, 

Termine, juste ciel, ma vie et mon effroi, 

Et lance ici des traits qui n'accablent que moi. 


SCENE III. 


CLYTEMNESTRE, IPHIGENTE, AGINE, 
EURYBATE, GARDES. 


CLYTEMNESTRE. | 4. 


Oui, je la dEfendrai contre toute Parmee. 
 Laches, vous trahissez votre reine Pane] 


EURYBATE. 
Non, madame: il suffit que vous me commandiez; 
Vous nous verrez combattre et mourir a vos. pieds. 
Mais de nos foibles mains que pouvez- vous attendre? 
Contre tant d'ennemis qui vous pourra défendre? 
Ce n'est plus un vain peuple en desordre assemblé; 
C'est d'un zcle fatal tout le camp aveuglé. 
Plus de pitié. Calchas seul règne, seul commande: 
La picte sEvere exige son offrande. 
Le roi de son pouvoir se voit déposséder, 
Et lui-meme au torrent nous contraint de ceEder; 
Achille à qui tout cede, Achille a cet orage 
Voudroit lui-meme en vain opposer son courage: 
Que fera- t- il, madame et qui peut dissiper 
Tous Jes flots d'ennemis prets a Penvelopper ? 


_ CLYTEMNESTRE. 
Qu'ils viennent done sur moi prouver leur zelei impie, 
Et m'arrachent ce peu qui me reste de vie! b 
La mort seule, la mort pourra rompre les nœuds 
Dont mes bras nous vont joindre et lier toutes deux? 
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272 - TPHIGENIE. 
Mon corps sera plutôt sẽparé de mon ame, 
Que je souffre jamais... Ah ma fille ! 


IPHIGENIE, 
| | oe Ah madame! 
Sous quel astre cruel avez-vous mis au jour 
Le malheureux objet d'une si tendre amour! 
Mais que pouvez-vous faire dans l' tat ot nous 
SOMMmes ? | 
Vous avez à combattre et les dieux et les hommes. 
Contre un peuple en fureur vous exposerez- vous? 
Ne'allez point dans un camp, rebelle a votre epoux, 
Seule à me retenir vainement obstinee, | 
Par des soldats peut-ètre indignement trainee, 
Presenter pour tout fruit d'un deplorable effort 
Un spectacle à mes yeux plus cruel que la mort. 
Allez; laissez au Grecs achever leur ouvrage, 
Et quittez pour jamais un malheureux rivage ; 
Du bücher qui m'attend, trop voisin de ces lieux, 
La flamme de trop près viendroit frapper vos yeux. 
Sur-tout, si vous m'aimez, par cet amour de mere, 
Ne reprochez jamais mon trepas à mon pere. 
| CLYTEMNESTRE. 
Lui, par qui votre cœur a Calchas presente... 
T IPHIGENIE. | 
Pour me rendre à vos pleurs, que n'a- t- il point tents ? 
| CLYTEMNESTRE. | | 
Par quelle trahison le cruel m'a decue! 
: IPHIGENIE.. 

Il me cedoit aux dieux dont il m'avoit recue. 
Ma mort n'emporte pas tout le fruit de vos feux : 
De l'amour qui vous joint vous avez d'autres nœuds; 
Vos yeux me reverront dans Oreste mon frere. 
Puisse-t-11 Etre, helas! moins funeste à sa mere! 

D'un peuple impatient vous entendez la voix. 
Daignez m'ouvrir vos bras pour la derniere fois, 


Madame, et rappellant votre vertu sublime... 
Eurybate, a Pautel conduisez la victime. 


ACTE v, e Iv. 


SCENE W. „ 
CLYTEMNESTRE, AGINE, 'GARDES. | 


CLYTEMNESTRE.. 1 3 


Ah! vous rirez pas seule; et je ne pretends pas. 
Mais on se jette en foule au devant de mes pas. | 
Perfides, contentez votre soif sanguinaire. 


mn, 
Oh courez- vous, madame: et que voulez- vous faire 5 


CLYTEMNESTRE. | 
Helas! je me consume en impuissans efforts, 
Et rentre au trouble affreux dont A peine je sors. (1) f 
e tant de fois sans sortir de la vie! 


EGINE. | 
Ah! savez-vous le crime, et qui vous a 8 

Madame? Savez- vous quel serpent inhumain 
Iphigenie avoit retire dans son sein? | 
Eriphile en ces lieux par vous-meme conduite, 
A seule a tous les Grecs revele votre fuite. 


 CLYTEMNESTRE, | | © 
O monstre, que Megere en ses flancs a porté! 
Monstre, que dans nos bras les enfers ont jete! 
Quoi ! tu ne mourras point! Quoi! pour punir ton 
crime. 

Mais od va ma douleur chercher une victime? 
Quoi! pour noyer les Grecs et leurs mille vaissaux, 
Mer, tu n'ouvriras pas des abymes nouveaux! 
Quoi! lorsque les chassant du port qui les recèle 
L'Aulide aura vomi leur flotte criminelle, 58 
Les vents, les memes vents si long-tems accusés, 
Ne te couvriront pas de ses vaisseaux brisés! 

Et toi, soleil, et toi, qui dans cette contree 
Reconnois Pheritier et le vrai fils d' Atree, 

Toi, qui n'osas du pere Eclairer le festin, 


(1) En proxe, selon Racine le fils, il faudroit dire, rentre dans. 


lt St 


De votre défenseur appuyer le secours. 


5 IpHIGENIE. 


Recule, ils t'ont appris ce funeste chemin! 
Mais, cependant, oh ciel! 6 mere infortunee! 

De festons odieux ma fille couronnee _ 

Tend la gorge aux couteaux par son pere appretes. 

Calchas va de son sang... Barbares, arretez ; 

C'est le pur sang du dieu qui lance le tonnerre... 

J'entends gronder la foudre, et sens trembler la terre: 

Un dieu vengeur, un dieu fait retentir ces coups. 


SCENE V. 


CLYTEMNESTRE, AGINE, 
ARCAS, GARDES. 
ARCAS. 

N'en doutez point, madame, un dieu combat pour 
Achille en ce moment exauce vos prieres; (vous. 
II a brisé des Grecs les trop foibles barrieres : 
Achille est a l'autel. Calchas est Eperdu : 
Le fatal sacrifice est encor suspendu. | 
On se menace, on court, l'air gemit, le fer brille. 
Achille fait ranger autour de votre fille 
Tous ses amis, pour lui prets à se devouer, 
Le triste Agamemnon, qui n'ose Pavouer, 
Pour detourner les yeux des meurtres qu'il préèsage, 
Ou pour cacher ses pleurs, s'est voile le visage. 
Venez, puisqu'il se tait, venez par vos discours 
Lui-meme de sa main, de sang toute fumante, 
Il veut entre vos bras remettre son amante; 


Lui-mème il m'a charge de conduire vos pas. 
Ne craignez rien. 2 | 


CLYTEMNESTRE. 
Moi, craindre! Ah! courons, cher Arcas! 


Le plus affreux peril n'a rien dont je palisse. 


Þirai par-tout... Mais, dieux ! ne vois-je pas Ulysse? 
C'est lui. Ma fille est morte! Arcas, il n'est plus tems! 


— 


ACTE v, SCENE. VI. 
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SCENE VI. e 
ULYSSE, CLYTEMNESTRE, AxcAS, 
ZEGINE, GARDES. Sg 
+ THY Cn: | 
Non, votre fille vit, et les dieux sont contens. 
Rassurez- vous: le ciel a voulu vous la rendre. 


1 CLYTEMNESTRE, | 
Elle vit! Et c'est vous qui venez me Papprendre t | 
a (vous 


Oui, c'est moi, qui long-tems contre elle et contre 
Ai cru devoir, madame, affermir votre Epoux 3 
Moi qui, jaloux tantot de Phonneur de nos armes, 
Par d'austères conseils ai fait couler vos larmes; 

Et qui viens, puisqu'enfin le cicl est appaisé, 
Reparer tout Pennui que je vous ai cause. 

. CLY TEMNESTRE. Lk 
Ma fille! Ah prince! Oh ciel! Je demeure éperdue. 
Quel miracle, seigneur, quel dieu me Pa rendue ? 


| ULYSSE. | 
Vous m'en voyez moi- mème, en cet heureux mo- 
Saisi d'horreur, de joie et de ravissement. (ment, 


, 


Jamais jour n'a paru si mortel a la Grèce. 
Deja de tout le camp la discorde maitresse 
Avoit sur tous les yeux mis son bandeau fatal, 
Et donnè du combat le funeste signal. 

De ce spectacle affreux votre fille alarmée 

Voyoit pour elle Achille, et contre elle Parmee ; 
Mais, quoique seul pourelle, Achille furieux. 
Epouvantoit Parmee, et partageoit les dieux. 

Deéjà de traits en Pair $'<levoit un nuage : 

Deja couloit le sang, premices du carnage: 

Entre les deux partis Calchas s'est avance, 

L'cœeil farouche, Pair sombre, et le poil herisse, _ 
Terrible, et plein du dieu qui Pagitoit sans doute: 
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« Vous, Achille, a-t-il dit, et vous, Grecs, qu'on 
«© nm'écoute. | 

& Le dieu qui maintenant vous parle par ma voix 

« Mexplique son oracle, et nvinstruit de son choix. 

Un autre sang d'Helene, une autre Iphigenie 

« Sur ce bord immolèe y doit laisser sa vic. 

6 Thésée avec Helene uni secretement / 

« Fit succeder hymen à son enlèvement; 

« Une fille en sortit que sa mere a celée; 

« Du nom d'Iphigenie elle fut appellee. 

« Te vis moi-mèéme alors ce fruit de leurs amours : 

«© D*un sinistre avenir je menacai ses jour s. 

Sous un nom emprunte sa noire destinée 

« Et ses propres fureurs ici Pont amence. 


Elle me voit, m'entend, elle est devant vos yeux; 


Et c'est elle, en un mot, que demandent les dieux.“ 
Ainsi parle Calchas. Tout le camp immobile 
L*ecoute avec frayeur, et regarde Eriphile. 
Elle Etoit à Vautel ; et peut- etre en son cœur 

Du fatal sacrifice accusoit la lenteur. 

Elle-meme tantot, d'une course subite, 

Etoit venue aux Grecs annoncer votre fuite. 

On admire en secret sa naissance et son sort. 
Mais, puisque Troie enfin est le prix de sa mort, 
L'arméèe à haute voix se declare contre elle, 

Et prononce à Calchas sa sentence mortelle. 

Déjà pour la saisir Calchas lève le bras. 

« Arrete, a-t-clle dit, et ne m'approche pas. 

« Le sang de ces heros dont tu me fais descendre 
« Sans tes profanes mains saura bien se repandre.”” 
Furieuse elle vole et sur Pautel prochain 

Prend le sacre couteau, le plonge dans son sein. 

A peine son sang coule et fait rougir la terre, 

Les dieux font sur Pautel entendre le tonnerre, 
Les vents agitent Pair d'heureux fremissemens, 

Et la mer leur repond par ses mugissemens; 


La rive au loin gemit, blanchissante d'ecume ; 


La flamme du bücher d'elle-mEme allume; 
Le ciel brille d'éclairs, s' entr'ouvre, et parmi nous 
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Jette une sainte horreur qui nous rassure tous. 
Le soldat Etonne dit que dans une nue 
Jusques sur le bucher Diane est descendue; | 
Et croit que, gElevant au travers de ses feux, 5 
Elle portoit au ciel notre encens et nos vœu . be "I 
Tout s' empresse, tout part. La seule Iphigenie : | 
Dans ce commun bonheur pleure son ennemie. 
Des mains d' Agamemnon venez la recevoir: 
Venez. Achille et lui, brülent de vous revoir, 
Madame, et désormais tous deux Eintelligence, 
Sont prets 2 a confirmer leur auguste alliance. 


CLYTEMNESTRE. 1 105 
Par quel prix, quel encens, 6 ciel, puis- je jamais 
Récompenser Ake et r tes dene 
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EY, 
PREFACE. 
\ OICI encore une tragẽdie dont le sujet est pris 


d' Euripide. Quoique Fate suivi une route un peu 
differente de celle de cet auteur pour la conduite de 


Paction, je wai pas laisse d' enrichir ma piece de tout 
ce qui m'a paru le plus eclatant dans la sienne. 


Quand je ne lui devrois que la seule idee du caractere 
de Phedre, je pourrois dire que je lui dois ce que j ai 
peut - etre mis de plus raisonnable sur le theatre. Je 
ne suis point Etonne que ce caractère ait eu un suc- 
ces $1 heureux du tems d' Euripide, et qu'il ait encore 


si bien reussi dans notre siecle, puisqu'il a toutes les 


qualitẽs qu* Aristote demande dans le heros de la tra- 
Edie, et qui sont propres à exciter la compassion et 
a terreur, En effet, Phedre n'est ni tout-à- fait 
coupable, ni tout-à- fait innocente. Elle est en- 
gagee, par sa destinée et par la colère des dieux, 
dans une passion illegitime, dont elle a horreur 
toute la premiere : elle fait tous ses efforts pour la 


Surmonter : elle aime mieux se laisser mourir que de 


la declarer à personne; et, lorsqu'elle est forcee de 
la decouvrir, elle en parle avec une confusion qui 
fait bien voir que son crime est plutòt une punition 
des dieux, qu'un mouvement de sa volonté. 

I e'ai meme pris soin de la rendre un peu moins 
odieuse qu'elle n'est dans les tragedies des anciens, 
on elle se resout d'elle- meme a accuser Hippolyte. 
J'ai cru que la calomnie avoit quelque chose de trop 
bas et de trop noir pour la mettre dans la bouche 
d'une princesse qui a d' ailleurs des sentimens si nobles 
et si vertueux. Cette bassesse m'a paru plus con- 


venable à une nourrice, qui pouvoit avoir des incli- 
nations plus serviles, et qui nẽanmoins n'entreprend 


cette fausse accusation que pour sauver la vie et 
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Phonneur de sa maitresse. Phedre n'y donne les 
mains que parce qu'elle est dans une agitation d' esprit 
qui la met hors d'elle-m@me; et elle vient un mo- 
ment apres dans le dessein de justifier Pinnocence et 
de declarer la verite. „% 

Hippolyte est accusé, dans Euripide et dans Se- 
neque, d'avoir en effet viole sa belle-mère: vim 
corpus tulit. Mais il n'est ici accuse que d'en avoir 
eu le dessein. J'ai voulu Epargner a Thesee une 
confusion qui Pauroit pu rendre moins agreable aux 
spectateurs. RN 

Pour ce qui est du personnage d' Hippolyte, j*avois 
remarque dans les anciens, qu'on reprochoit a Euri- 
pide de Pavoir represente comme un philosophe 
exempt de toute imperfection; ce qui faisoit que la 
mort de ce jeune prince causoit beaucoup plus d'in- 
dignation que de pitié. J'ai cru lui devoir donner 
quelque foiblesse qui le rendroit un peu coupable 
envers son père, sans pourtant lui rien oter de cette 
grandeur d' ame avec laquelle il é&pargne Phonneur 
de Phedre, et se laisse opprimer sans Paccuser. 
Pappelle foiblesse la passion qu'il ressent malgre lui 
pour Aricie, qui est la fille et la sœur des ennemis 
mortels de son pere. i | 

Cette Aricie n'est point un personnage de mon in- 
vention. Virgile dit qu' Hippolyte Pepousa, et en eut 
un fils, après qu' Esculape Feut ressuscite : et j'ai lu 
encore dans quelques auteurs qu' Hippolyte avoit 
Epouse et emmene en Italie une jeune Athenienne de 
grande naissance qui s appelloit Aricie, et qui avoit 
donne son nom à une petite ville d' Italie. ; 

Je rapporte ces autorités, parce que je me suis tres- 
Scrupuleusement attache a suivre la fable. Paimeme 
suivi Phistoire de 'Theste telle qu'elle est dans Plu- 
tarque. : | t 

C'est dans cet historien que j'ai trouve que ce qui 
avoit donné occasion de croire que Thesee füt des- 
cendu dans les enfers pour enlever Proserpine, <toit 
un voyage que ce prince avoit fait en Epire, vers la 


Spurce de l' Acheron, chez un roi dont Pirithois vou- 
loit enlever la femme, et qui arreta Thesce prison- 
nier, apres avoir fait mourir Pirithous. , Ainsi j'ai 
tache de conserver la vraisemblance de Vhistoire, 
Sans rien perdre des ornemens de la fable, qui fournit 
extremement à la poesie. Et le bruit de la mort de 
Thesee, fondé sur ce voyage fabuleux, donne lieu A 
Phedre de faire une declaration d'amour qui devient 
une des principales causes de son malheur, et qu'elle 
n'auroit jamais os faire tant qu'elle auroit cru que 
son mar! Etoit vivant. : „ 

Au reste, je n'ose encore assurer que cette piece 
soit en effet la meilleure de mes tragẽdies; je laisse 
et aux lecteurs et au tems à decider de son veritable 
prix. Ce que je puis assurer, c'est que je men ai 
Point fait on la vertu soit plus mise en jour que dans 
celle-ci. Les moindres fautes y sont SEverement 
punies: la seule pensée du crime y est regardee avec 
autant d'horreur que le crime meme : les foiblesses 
de l'amour y passent pour de vraies foiblesses : les 
passions n'y sont presentees aux yeux, que pour mon- 
trer tout le dẽsordre dont elles sont cause; et le vice 
y est peint par- tout avec des couleurs qui en font 
connoitre et hair la difformite, Ciest là proprement 
le but que tout homme qui travaille pour le public 
doit se proposer; et c'est ce que les premiers poetes 
tragiques avoient en vue sur toute chose. Leur 
theitre Etoit une Ecole od la vertu n'etoit pas moins 
bien enseignée que dans les Ecoles des philosophes. 
Aussi Aristote a bien voulu donner des regles du 
poë me dramatique ; et Socrate, le plus sage des 
philosophes, ne dédaignoit pas de mettre la main 
aux tragedies d' Euripide. II seroit A Souhaiter que 
nos ouvrages fussent aussi solides et aussi pleins 
d'utiles instructions que ceux de ces poëtes: ce se- 
roit peut- etre un moyen de réconcilier la tragedie | 

avec quantité de personnes celebres par leur piete et 
par leur doctrine, qui Pont condamnee dans ces der- 
niers tems, et qui en 8 sans doute plus fa- 
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ACTEURS,, 


T avske, fils d' gee, roi d'Athènes. N 
PHEDRE, femme de Thesee, fille de Minos et * 
? Pasiphac. | 

HiePOLYTsE, fils de Thésée, et d' Antiope reine des 
Amazones. 

ARICIE, princesse du sang oval WAthines, 
EN ONE, nourrice et confidente de Phe dre. a 
THERAMENE, gouverneur > Hippolyte, e de 9 5 
IsMENE, confidente d' Aricie. ee, 
PAN OE, femme de la Suite de Phedre. 
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 ACTE PREMIER. 
nn , 
HIPPOLYTE, 'THERAMENE. 
H IP POLYTE:; 


Lu dessein en est pris, je pars, cher Theramene, 
Et quitte le 86jour de Paimable Trezene. _ 
Dans le doute mortel dont je suis agité, 

Je commence à rougir de mon oisiveté: 5 
Depuis plus de six mois Eloigne de mon pere, 
J'ignore le destin d'une tete si chere, | 
T'ignore) jusqu' aux lieux qui le peuvent cacher. 


THERAMENE. 
Et dans quels lieux, Seigneur, Pallez-vous donc 
chercher? 
Deja, pour satisfaire à votre juste crainte, . 
J'ai couru les deux mers que SEpare Corinthe ; 
Pai demande Thésée aux peuples de ces bords 
Od Pon voit PAcheron se perdre chez les morts z ES 
Jai visite VElide, et, laissant le Tenare, | 
PassE jusqu'à la mer qui vit tomber Icare. | 
Sur quel espoir nouveau, dans quels heureux climats 
Croyez-vous dẽcouvrir la trace de ses pas? 
Qui sait mème, qui sait si le roi votre your : 
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veut que de son absence on cache le mystere ?. 
Et si, lorsqu'avee vous nous tremhlons * ses 
jours, ' 5 „e 


Tranquille, et nous a as ee amours, 
Ce heros rattend point qu'une amante abuse. 


HIProLYTE. | 
Cher Theramene, arretez-.et respecte Thẽsce. 
De ses jeunes erreurs desormais revenu, 

Par un indigne obstacle il n'est point retenu ; 

Et fixant de ses vœux Vingonstance fatale 
Phedre depuis long- tems ne craint plus de rivale. 


Enfin, en le cherchant je suivrai mon devoir, 


Et je fuirai ces lieux que je n'ose plus voir. 


THERAMENE. 
He! depuis quand, ergnenyy” craignez-vous la pres 
Sence (1) 
De ces paisibles lieux si chers 3 à votre enfance, 
Et dont je vous ai vu preferer le 86jour 
Au tumulte pompeux d*Athene et de la cour ? ( 2) 
Quel peril, ou plutot quel chagrin vous en Chasse ? 


- HIPFOLYTE. 


Cet heureux tems n'est plus. Tout a change de face, 


Depuis que sur ces bords les dieux ont envoyé 
La fille de Minos et de Pasiphae. 


THERAMENE. 
Ventends: : de vos douleurs la cause m' est connue. 


Phedre ici vous chagrine, et blesse votre vue. 


Dangereuse maratre, a peine elle vous vit, 
Que votre exil d'abord signala son credit. 
Mais sa haine, sur vous autrefois attachee, 


Ou s'est Evanowe, ou s'est bien relachee. 


(1) Craignez-vous la precence A aucun lien, ne signifiant autre 
de ceslieux? pour dire, craignes chose que Pexrstence d'une per- 
Vous detre Present a ces lieux? sonne en tel cu tel endmit. 
hardiesse poëtique contre laquelle (2) Les pottes ont droit d' ajouter 
on s'est eleye avec raison, parce ou de retrancher une g, aux noms 
que le mot presence ne Papplique propres et aux noms de lieux. 
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Et d'ailleurs quels perils vous peut faire eonrir 
Une femme mourunte, et qui cherche à mourir? 
Phedre atteinte d'un mal qu'elle s' obstine A taire, 
Lasse enfin d'elle- meme et du jour qui Peelaire, - 
Peut- elle contre vous former quelques desseins? 


| HIPPOLYTE. 
Sa vaine inimitié n'est pas ce que je crains: - . 
Hippolyte en partant fuit une autre ennemie : 
ſe fuis, je Vavouerai, cette jeune Aricie, 

este d'un sang fatal conjure contre nous, 

„  THERAMENE, 9 
Quoi ! vous-mème, seigneur, la persẽcutez- vous? 
Jamais Paimable sœur des cruels Pallantides 
Trempa-t-elle au complot de ses freres perfides ? 
Et devez-vous hair ses innocens appas? 


33 HIPPOLYTE. | 
Si je la haissois, je ne la fuirois pas. 
THERAMENEs 


Seigneur, m'est- il permis d*expliquer votre fuite? 
Pourriez- vous n'etre plus ce superbe Hippolyte 
Implacable ennemi des amoureuses loix 
Et d'un joug que 'Thesee a subi tant de fois? 
Venus, par votre orgueil si long- tems méprisée, 
Voudroit- elle a la fin justifier Thesee ? 

Et, vous mettant au rang du reste des mortels, 
Vous a-t-elle force d'encenser ses autels ? 
Aimeriez-vous, seigneur ? 


HIPPOLY TE! 105 wa oronesd 

| x Ami, qu*oses-tu dire! 
Toi qui connois mon cœur depuis que je respire, 
Des sentimens d'un cœur si fier, si dẽdaigneux, 
Peux-tu me demander le désaveu honteux ? 
C'est peu qu'avec son lait une mere amazone 
M'ait fait sucer encor cet orgueil qui t' tonne; 
Dans. un age plus mür moi-meme parvenu, 
Je me suis applaudi quand je me suis connu. 
Attache pres de we un Zele sincère, 
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Tu me contois alors Vhistoire'de mon Pere. 
Tu sais combien mon ame, attentive à ta voix, 
S*Echauffoit au recit de ses nobles exploits ; 
Quand tu me depeignois ce heros intrepide 
Consolant les mortels de Pabsence &Alcide, 

Les monstres Etoutfes, et les brigands punis, 
Procruste, Cercyon, et Sciron, et Sinnis, 

Et les os disperses du geant d'Fpidaure, 

Et la Crete fumant du sang du Minotaure : 
Mais quand tu recitois des faits moins glorieux, 

Sa foi par- tout offerte et recue en cent lieux, 
Helene a ses parens dans Sparte derobee, 

Salamine témoin des pleurs de Peribee, _ 

Tant d'autres, dont les noms lui sont meme 6chappes; 
Trop credules esprits que sa flamme a trompes ! 
Ariane aux rochers contant ses injustices, | 
Phedre enlevée enfin sous de meilleurs auspices ; 
Tu sais comme, a regret éècoutant ce discours, 
fete pressois souvent d'en abreger le cours. 
Heureux si j'avois pu ravir à la mémoire 

Cette indigne moitié d'une si belle histoire! 

Et moi-meme, a mon tour, je me verrois lie! 

Et les dieux jusques-la m*auroient humilie ! 

Dans mes laches soupirs d'autant plus meprisable, 
Qu'un long amas d'honneurs rend 'Thesee excusable, 
Qu'aucuns ; MOnstres par moi domtes j JOE eure 

d' hui 

Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui! (1) 
Quand-meme ma fiertè pourroit s'etre adoucie, 
Aurois-je pour vainqueur dũ choisir Aricie ? 

Ne souviendroit- il plus a mes sens Egares 

De Vobstacle Eternel qui nous a SEpares ? 

Mon pere la reprouve ; et par des loix sévères 

II defend de donner des neveux a ses frères: 
D'une tige coupable il craint un rejeton; 

Il veut avec leur sœur ensevelir leur nom; 


(1) On ne se sert plus du mot stitue d' autre qui exprime la 
Faillir dans ce sens; notre langue, meme chose. | 


en Pabolissant, n n'en a point sub- 
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Et que, jusqu'au tombeau soumise à sa tutelle, 
Jamais les feux d'hymen ne s' allument pour alle. 
Dois-je Epouger ses droits contre un père irrit6 ? 
Donnerai-je Pexemple a la temerite ? 4. B 
Et dans un fol amour ma jeunesse embarqute. 


THERAMENE. 

Ah seigneur! si votre heure est une fois marquee, 
Le ciel de nos raisons ne sait point s'informer. 
Thésée ouvre vos yeux en voulant les fermer ; 

Et sa haine, irritant une flamme rebelle, Os 
Prete à son ennemie une grace nouvelle. 
Enfin, d'un chaste amour pourquoi vous effrayer ? 
S'il a quelque douceur, n'osez- vous Pessayer ? 

En croirez-vous toujours un farouche scrupule ? 
Craint-on de $'Egarer sur les traces d' Hercule? 
Quels courages Venus wa-t-elle pas domtes ? » 
Vous-meéme od seriez- -vous, vous qui la combattez, 
Si toujours Antiope A ses loix o PoSce | 
D'une pudique ardeur n'eũt brule pour Thesee ? 
Mais que sert d' affecter un superbe discours ? 
Avouez-le, tout change: et, depuis quelques jours, 
On vous voit moins souvent, orgueilleux et sauvage, 
Tant®0t faire voler un char sur le rivage, 

Tantöôt, savant dans Part par Neptune invente, 
Rendre docile au frein un coursier indomté; 

Les forets de nos cris moins souvent retentissent ; ; 
Charges d'un feu secret, vos yeux s -appesantissent. 
II ren faut point douter, vous aimez, vous briulez ; 
Vous perissez d'un mal que vous dissimulez. 

La charmante Aricie a-t-elle su vous ond ? 


HIPPOLYTE. 
Theramene, je pars, et-vais chercher mon pere. 


 THERAMENE. | 25% 309 Dr 


Ne verrez- vous point Dy avant que de partir, 
Seigneur ? 


HIPPOLYTE. | 1 
Coest mon dessein; tu peux Ven avertir. 
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Voyons-la, puisqu'ainsi mon devoir me Pordonne. 
Mais quel nouveau malheur trouble Sa Noe: 


CXnone ? > 


SCENE II. 


s 
iq 


HIPPOLYTE, CENONE, ee 


EN ONE. | 5 115 


H clas! seigneur, quel trouble au mien peut etre gal p 


La reine touche presque à son terme fatal: 
En vain a l' observer jour et nuit je m'attache, 


Elle meurt dans mes bras d'un mal qu'elle me dacbe. 


* 


Un dèsordre éternel regne dans son esprit: 
Son chagrin inquiet Parrache de son lit; 
Elle veut voir le jour; et sa douleur profonde 
M'ordonne toutefois ener, tout le monde vt 
Elle vient. 

HIPPOLYTE: 


Il suffit: je la laisse en ces lieux, 
Et ne lui montre point un visage odieux. 


SCENE III. 


PHEDRE, NONE. 


 PHEDRE, 


N'allons point plus avant: demeurons, chere 
Enone. 

Je ne me soutiens plus, ma force m'abandonne: 

Mes yeux sont éblouis du jour que je revoi; 

Et mes genoux tremblans se dérobent sous moi. 

HeElas! { Elle Fassied. ) 


NONE. 


Dieux tout- puissans, que nos pleurs vous appaisent 1 
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Que ces vains ornemens, que ces voiles me pesent! 
Quelle importune main, en formant tous ces nœuds, 
A pris soin sur mon front d'assembler mes cheveux ? 


Tout m'afflige et me nuit et conspire à me nuire. 
EE. NONE. „ 
Comme on voit tous ses vœux l'un autre se dẽ- | 
truire ! | V 5 | 
Vous-meme, condamnant vos injustes desseins, 
Tantot à vous parer vous excitiez nos mains; 
Vous-mEme, rappellant votre force première, 
Vous vouliez vous montrer, et revoir la lumière. 
Vous la voyez, madame; et, prete a vous cacher, 
Vous haissez le jour que vous veniez chercher! 
c 5 | PHEDRE. . | 7 i 
Noble et brillant auteur d'une triste famille, 
Toi, dont ma mere osoit se vanter d*@tre fille, 
Qui peut-Etre rougis du trouble od tu me vois, 
Soleil, je te viens voir pour la derniere fois! | 
| NONE. | 55 
Quoi! vous ne perdrez point cette cruelle envie ? 
Vous verrai-je toujours, renoncant à la vie, 
Faire de votre mort les funestes apprets ? 
PHEDRE. | 
Dieux ! que ne suis-je assise a Pombre des forets ? 
Quand pourrai-je, au travers d'une noble poussiere, 
Suivre de Pceil un char fuyant dans la carriere ! 
| | NONE. 
Quoi, madame | 
PHEDRE, | 
\ Tnsens&e, od suis- je? et qu/ai-je dit? 
Od laissE-je Egarer mes vœux et mon esprit? 
Je Pai perdu: les dieux m'en ont ravi Pusage. 
CEnone, la rougeur me couvre le visage : 
Je te laisse trop voir mes honteuses douleurs ; 
Et mes yeux, malgre moi, se remplissent de pleurs. 
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NONE. E 
Ah! gil vous faut rougir, rougissez d'un silence 
Qui de vos maux encore aigrit la violence. 
Rebelle à tous nos soins, sourde à tous nos discours, 
Voulez- vous, sans pitié, laisser finir vos jours ? 
Quelle fureur les borne au milieu de leur course? 
Quel charme ou quel poison en a tari la source: 
Les ombres par trois fois ont obscurci les cieux 


Depuis que le sommeil n'est entre dans vos yeux; 


Et le jour a trois fois chasse la nuit obscure 


Depuis que votre corps languit sans nourriture. 


A quel affreux dessein vous laissez-vous tenter? (1) 

De quel droit sur vous-meme osez-vous attenter ? 

Vous offensez les dieux auteurs de votre vie; 

Vous trahissez Pepoux à qui la foi vous lie; 

Vous trahissez enfin vos enfans malheureux, 

Que vous precipitez sous un joug rigoureux. 

Songez qu'un meme jour leur ravira leur mere, 

Et rendra Pesperance au fils de Petrangere, 

A ce fier ennemi de vous, de votre sang, 

Ce fils qu'une Amazone a porte dans son flanc, 

Cet Hippolyte... . 

: PHEDRE. 

Ah dieux! 


ENONE. | 
Ce reproche vous touche ? 


PHEDRE. 2. 
Malheureuse ! quel nom est sorti de ta bouche! 


NONE. | 

He bien, votre colere Eclate avec raison: 
Jaime à vous voir fremir a ce funeste nom. 
Vivez donc: que l'amour, le deyoir vous excite. 
Vivez; ne souffrez pas que le fils d'une Scythe, 
Accablant vos enfans d'un empire odieux, 
e plus beau sang de la Grece et des 

dieux. | | 


)) on ne dit point se laisser tenter d quelque chose. 


ACTE I, SCENE III. 293 


Mais ne differez point; chaque moment vous tue: 
Reparez promptement, votre force abattue, 
Tandis que de vs jours prets à se consumer 
Le nen Aae encore et peut se ge A 


207 1110 19PMEDRBJq | = 
Jen ai trop prolongs 4a ns dure! 


Honk, „ 

Quoi'! U de quelqies remords' el bt Acchirte * 
Quel crime a pu pi oduire un trouble si pressant ? 
Vos mains 3 8 Point t trempe dans le Sang innocent. 


11007 tr fy 

3094 e 
Graces. au ciel, mes mains ne sont point . ; 
Pliit aux dieux que mon uf fot innocent comme 

elles! 8 24606 5 
8 e NET 

Et quel alfreux projet avez - vous enfants | 
Dout TORY cœur encor doive 00 <papyants 55 


1520: erb 
Je t'en ai dit assez: Epar ne-moi Sin reste. 
Je meurs, pour ne point faire un aveu si funeste. 


1 


NONE. e 
Mourez donc, et gardez un silence inhumain : 
Mais pour fermer vos yeux cherchez une autre main. 
Quoiqu'il vous reste A peine une foible lumiere, 
Mon ame chez les morts descendra la premiere ; 
Mille chemins ouverts y conduisent toujours, 
Et ma juste douleur choisira les plus courts. 
Cruelle! quand ma foi vous a- t- elle degue? 
Songez- vous qu' en naissant mes bras vous ont recue ?. 
Mon pays, mes enfans, pour vous j'ai tout quitté. 
Reserviez-yous ce prix à ma fidelite ? 

©, PHEDRE. 

Quel fruit espères- tu de tant « de violenge 35 
Tu frémiras FPhorreur : si je romps de. eee, | 

MENONE. 
Et que me direz-vous qui he cede, grands dieux! 
A Fhorreur de vous voir expirer-a mes yeux? 
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294 | PHEDRE. 


- PHEDRE. e 

Quand tu sauras mon crime, et le sort qui m'accable, 

Je n'en mourrai pas moins; j'en mourrai plus cou- 
pable. | 


NONE. 


Madame, au nom des pleurs que pour vous j'ai verses, 
Par vos foibles genoux que je tiens embrassés, 


Delivrez mon esprit de ce funeste doute. 


5 


PHEDRE. 
Tu le veux: leve-toi. 
NONE. 

Parlez : je vous écoute. 


PHEDRE. | 8 
Ciel! que lui vais-je dire? et par od commencer ? 
| NONE. | | 
Par de vaines frayeurs cessez de m'offenser. 


PHEDRE. 
O haine de Venus ! ò fatale colere! | 
Dans quels Egaremens l'amour jeta ma mere! 
| ENONE. 


Oublions- les, madame; et qua tout Pavenir 
Un silence éternel cache ce souvenir. 


PHID RE. 
Ariane, ma sceur ! de quel amour blessce | 
Vous mouriites aux bords od vous flites laissee ! 


NONE. 


Que faites- vous, madame? et quel mortel ennui 


Contre tout votre sang vous anime aujourd'hui? 


'PHEDRE. 
Puisque Venus le veut, de ce sang deplorable 
Je peris la derniere, et la plus miscrable ! 
| NONE. 
Aimez-yous ? | 


ACTE I, scHNE III. 295 


PHEDRE. 6.2 
De l'amour j'ai toutes les fureurs. 
8 . 
Pour qui? Xe | | | 
PHEDRE., 


| Tu vas ouirle comble des horreurs. 
Jaime... A ce nom fatal je tremble, je frissonne. - 
Paime... | | 2 5 5 


Qui ? | 
wn PHEDRE. - | 
Tu connois ce fils de PAmazone, 
Ce prince si long-tems par moi-meme opprime ?' 
1 NONE. 
Hippolyte? Grands dieux! 
PHID RRE. 
C'est toi qui Vas nommé] 
| : NONE. | | 
Juste ciel! Tout mon sang dans mes veines se glace! 
O desespoir! 0 crime! 0 deplorable race 
Voyage infortune ! Rivage malheureux, 
Falloit-il approcher de tes bords dangereux ! 3 
8 | PHEDRE. | | 

Mon mal vient de plus loin.. A peine au fils d'Egee 
Sous les loix de Phymen je m'etois engagee, 
Mon repos, mon bonheur sembloit etre affermi; 
Athenes me montra mon superbe ennemi : | 
Je le vis, je rougis, je palis A sa vue; 1 =_ 
Un trouble geleva dans mon ame éperdue; 
Mes yeux ne voyoient plus, je ne pouvois parler, 
Je sentis tout mon corps et transir, et bruler. 
Je reconnus Venus et ses feux redoutables, 
D*un sang qu'elle poursuit tourmens inévitables. 
Par des vœux assidus je crus les detourner : 
Je lui batis un temple, et pris soin de l'orner; 
De victimes moi-meme a toute heure entource, 
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296  PHEDRE. 


Je cherchois dans leurs flancs ma raison Egaree : 
D' un incurable amour remedes i impuissans! 

En vain sur les autels ma main brüloit Pencens : 
Quand ma bouche imploroit le nom de la deesse, 


J'adorois Hippolyte; et, le voyant sans cesse, 


Meme au pied des autels que je faisois fumer, 
Joffrois tout à ce dieu que je n'osois nommer. . 

Je Vevitois par- tout: 6 comble de misere! 

Mes yeux le retrouvoient dans les traits de son pere. 
Contre moi-meme enfin j'osai me rẽvolter: : 
J'excitai mon courage à le persẽcuter: 

Pour bannir l'ennemi dont j Jetois 1dolitre, 


Jaffectai les chagrins d'une injuste maràtre; 


Je pressai son exil; et mes cris Eternels 
Larrachèrent du sein et des bras paternels. 

Je respirois, Enone; et depuis son absence 

Mes jours moins agites couloient dans Vinnocence : 
Soumise a mon époux, et cachant mes ennuis, 
De son fatal hymen je cultivois les fruits. 

Vaines precautions! Cruelle destinée! 

Par mon époux lui-mèëème a Trezene amence, 

J'ai revu Pennemi que Pavois Eloigne : 

Ma blessure trop vive aussit0t a saigne. 

Ce n'est plus une ardeur dans mes veines cachee; ; 
C'est Venus toute entiere à sa proie attachee. 

J'ai conęu pour mon crime une juste terreur : 
Jai pris la vie en haine, et ma flamme en horreur; 
Je voulois en mourant prendre soin de ma gloire, 
Et derober au jour une flamme si noire. 

Je n'ai pu soutenir tes larmes, tes combats ; 

Je tat tout avoue : je ne m'en repens pas, 
Pourvu'que de ma mort respectant les approches 
Tu ne nvaftliges plus par d'injustes reproches, 
Et que tes vains secours cessent de rappeller 

Un reste de chaleur tout prèt à s eher. 


— 


ACTE I, SCENE IV. 397 


PHEDRE, NONE, PANOPE. 


PANOPE. 


Je voudrois vous cacher une triste nouvelle, 
Madame; mais il faut que je vous la revele. 
La mort vous a ravi votre invincible Epoux ; 
Et ce malheur n'est plus ignore que de vous. 
: Ged. 

Panope, que dis-tu? 1 © onto 
| e „ ers . 

Que la reine abuse 

En vain demande au ciel le retour de Thesee; 
Et que, par des vaisseaux arrivés dans le port, 
Hippolyte son fils vient d'apprendre sa mort. 


Ciel! 5 
10 „ PANOPRE... 
Pour le choix d'un maitre Athenes se partage : 
Au prince votre fils Pun donne son suffrage, 
Madame; et de l'ẽtat l'autre oubliant les loix 
Au fils de Vetrangere ose donner sa voix: 
On dit meme qu' au trone une brigue insolente 
Veut placer Aricie et le sang de Pallante. 
J'ai cru de ce peril vous devoir avertir. 
Deja meme Hippolyte est tout pret a partir; 
Et l'on craint, sil paroĩt dans ce nouvel orage, 
Qu'il rentraine après lui tout un peuple volage. 
8 NONE. 
Panope, c'est assez: la reine qui t'entend 
Ne negligera point cet avis important. 
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PHEDRE, CENONE. 


NONE. 


Madame, je cessois de vous presser de vivre, 

Déjà meme au tombeau je songeois à vous suivre; 
Pour vous en detourner je n'avois plus de voix: 
Mais ce nouveau malheur vous prescrit d'autres loix. 
Votre fortune change et prend une autre face: 

Le roi n'est plus, madame; il faut prendre sa place. 
Sa mort vous laisse un fils à qui vous vous devez; 
Esclave s'il vous perd, et roi si vous vivez. 

Sur qui, dans son malheur, voulez- vous qu'il s' ap- 
pie? 9255 | | 
Ses larmes n'auront plus de main qui les essuie ; 

Et ses cris innocens, portes jusques aux dieux, 
Iront contre sa mere irriter ses aieux. 

Vivez; vous n'avez plus de reproche à vous faire: 
Votre flamme devient une flamme ordinaire; 
Thesee en expirant vient de rompre les nœuds 

Qui faisoient tout le crime et Phorreur de vos feux. 
Hippolyte pour vous devient moins redoutable, 

Et vous pouvez le voir sans vous rendre coupable. 
Peut- etre, convaincu de votre averſion, 

1 va donner un chef i la sedition : | 
Detrompez son erreur, flechissez son courage. (1) 
Roi de ces bords heureux, Trezene est son par- 

tage: . 
Mais il sait que les loix donnent a votre fils 
Les superbes remparts que Minerve a batis, 
Vous avez l'un et Pautre une juste ennemie : 
Unissez- vous tous deux pour combattre Aricie. 


(1) On ꝗctrompe quelqu'un, derromper Perreur de quelqu'un, 
on le fait revenir de $97 erreur; comme Va remarque Mr. PAbbe 
mais on ne dit pas également, d'Olivet. 


ACTE 1,/SCENE v. 
| PHEDRE. 


* 


He bien! i tes conseils je me laisse entrainer. 


Vivons, si vers la vie on peut me ramener, 
Et si l'amour d'un fils, en ce moment funeste, 
De mes foibles esprits peut ranimer le reste. 
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ARICIE,| ISMENE. 
ARICIE. : 


HIPPOLYTE demande à me voir en ce lieu ? 
| 1 me cherche et veut me dire adieu: 
þ Ismène, dis-tu vrai? n'es- tu point abuse ? 


ISMENE.. 

C'est le premier effet de la mort de Thes&e. 
Préparez- vous, madame, a voir de tous còtés 

Voler vers vous les cœurs par Thesee écartés. 2 
Aricie, à la fin, de son sort est maitresse, 

Et bient©0t a ses pieds verra toute la Grèce. 


ARICIE. 
Ce n'est donc point, Ismene, un bruit mal affermi ? 
Je cesse d'etre esclave, et n' ai plus d*ennemi ? 


IS MEN E. 
Non, madame, les dieux ne vous sont plus contraires; j 
Et Thésée a rejoint les manes de vos freres, 


ARICIE. 
Dit-on quelle aventure a termine ses jours? 


ISMENE. 
On sème de sa mort d'incroyables discours. 
On dit que, ravisseur d'une amante nouvelle, 
| Les flots ont englouti cet epoux infidelle. 
„ On dit meme, et ce bruit est par- tout repandu, 
(WAR Qu'avec Pirithoũs aux enfers descendu 
Bi Il a vu le Cocyte et les rivages sombres, 
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Et s'est montre. vivant aux infernales ombres; © - 
Mais qu'il n'a pu sortir de ce triste séjour, 
Et repasser les bords qu'on passe sans retour. 

Big ARICIE. | 
 Croirai-je qu'un mortel avant sa derniere heure 
Peut penetrer des morts la profonde demeure ? 
Quel charme Pattiroit sur ces bords redoutes ? 


ISMENE. | 
'Thesee est mort, madame, et vous seule en doutez : 
Athenes en gemit; Trezene en est instruite, 
Et deja pour son roi reconnoit Hippolyte; 
' Phedre, dans ce palais tremblante pour son fils, 
De ses amis troublés demande les avis. 


ARICIE. | | 

Et tu crois que, pour moi plus humain que son pere, 
Hippolyte rendra ma chaine plus legere ? 

Qu'il plaindra mes malheurs? 


IS MEN RE. 

Madame, je le croi. 
ARICIE. 
L'insensible Hippolyte est- il connu de toi ? 

Sur quel frivole espoir penses-tu qu'il me plaigne ? 
Et respecte en moi seule un sexe qu'il dedaigne? 1 
Tu vois depuis quel tems il Evite nos pas, | 1 
Et cherche tous les lieux ot nous ne sommes pas. 


| ISMENE. gs 
Je sais de ses froideurs tout ce que Pon recite: . 
Mais j'ai vu pres de vous ce superbe Hippolyte.; 
Et meme en le voyant le bruit de sa fierte | 
A redouble pour lui ma curiosité. 
Sa presence à ce bruit n'a point paru rèpondre: (1) 
Des vos premiers regards je Vai vu se confondre ; 
Ses yeux qui vainement vouloient vous eviter, | 
Deja pleins de langueur ne pouvoient vous quitter. 
Le nom d'amant peut-etre offense son courage; 
Mais il en a les yeux, il n'en a le langage. 
1) Presence, est ici pour air, contenance. 
1 Ut. Ace; S* 7 Wo 
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302 PHEPDRE. 

eee e neee bb, 
Que mon cceur, chere Ismene, ecoute avidement 
Un discours qui peut- etre a peu de fondement! 
O toi qui me connois, te sembloit- il croyable 
Que le triste jouet d'un sort impitoyable, 
Un cœur toujours nourri d' amertume et de pleurs, 
Diit connoitre l'amour et ses folles douleurs ? 
Reste du sang d'un roi noble fils de la Terre, 
Je suis seule echappee aux fureurs de la guerre: 
J'ai perdu dans la fleur de leur jeune saison 
Six freres: quel espoir d'une illustre maison! 
Le fer moissonna tout; et la terre humectee. 
But A regret le sang des neveux d' Frechthẽe. 
Tu sais depuis leur mort quelle severe loi 
Defend a tous les Grecs de soupirer pour moi: 
On craint que de la sceur les flammes temeraires 
Ne raniment un jour la cendre de ses freres. 
Mais tu sais bien aussi de quel ceil dedaigneux 
Je regardois ce soin d'un vainqueur soupęonneux: 
Tu sais que, de tout tems a l'amour opposce, 
Je rendois souvent grace a Vinjuste Thésée, 
Dont Pheureuse rigueur secondoit mes mEPpris. 
Mes yeux alors, mes yeux n'avoient pas vu son fils. 
Non que, par les yeux seuls lachement enchantee, 
Jaime en lui sa beauté, sa grace tant vantee, 
Présens dont la nature a voulu l'honorer, 


Qu'il meprise lui- mème, et qu'il semble ignorer: 


J'aime, je prise en lui de plus nobles richesses, (1) 
Les vertus de son père, et non point les foiblesses: 
Jaime, je Pavouerai, cet orgueil genereux 

Qui jamais n'a fléchi sous le joug amoureux. 
Phedre en vain s'honoroit des soupirs de Thesee : 
Pour moi, je suis plus fiere, et fuis la gloire aisce 
D'arracher un hommage a mille autres offert, 

Et d'entrer dans un cœur de toutes parts ouvert: 
Mais de faire flechir un courage inflexible, 

De porter la douleur dans une ame insensible, 


(1) Le mot priser dest perdu qwen fait ici Racine, auroit dv le 
en poesie; cependant Pusage faire conserver. 


d le 
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D*enchainer un captif de ses fers etonne, 

Contre un joug qui lui plait vainement mutine : 
C'est-la ce que je veux, c'est là ce qui mnvirrite. 
Hercule a desarmer colitoit moins qu*Hippolyte ; 

Et vaincu plus souvent, et plutot surmonte, 
Preparoit moins de gloire aux yeux qui Pont domte. 
Mais, chere Ismene, helas! quelle est mon impru- 
On ne nvopposera que trop de resistance : (dence ! 
Tu nventendras peut-Etre, humble dans mon ennui, 
Gemir du meme orgueil que j*admire aujourd'hui. 
Hippolyte aimeroit ! Par quel bonheur extreme 
Aurois-je pu fléchir. | 


IS MIN E. 


| Vous l'entendrez lui-meme : 
II vient à vous. 1 
SCENE II. 
: Kee 
HIPPOLYTE, ARICIE, ISMENE. 
HIPPOLYTE. | | 
. Madame, avant que de partir, 
Jai cru de votre sort vous devoir avertir. 
Mon pere ne vit plus. Ma juste defiance: | 
Presageoit les raisons de sa trop longue absence: 
La mort seule bornant ses travaux eclatans, 
Pouvoit a Punivers le cacher si long-tems. 
Les dieux livrent enfin à la Parque homicide 
L'ami, le compagnon, le successeur d'Alcide. 
Je crois que votre haine, Epargnant ses vertus, 
Ecoute sans regret ces noms qui lui sont dus. 
Un espoir adoucit ma tristesse mortelle 
Je puis vous affranchir d'une austère tutelle; 
Je revoque des loix dont j'ai plaint la rigueur. (1) 
Vous pouvez disposer de vous, de votre cœur; 
Et, dans cette Trezene, aujourd'hui mon partage, 


(1) On ge plaint de la rigueur dire en plaindre la rigucur. 
Lune loi; mais on ne peut pas | 
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De mon aieul Pitthée autre fois Pheritage, 


Qui m'a sans balancer reconnu pour son roi, 


Je vous laisse aussi libre et plus libre que moi. 
9 ARICIE. | 

Moderez des bontes dont Pexces m'embarrasse. 
D' un soin si'genereux honorer ma disgrace, 
Seigneur, c'est me ranger, plus que vous ne pensez, 
Sous ces austères loix dont vous me dispensez. 

| 'HIPPOLYTE., © in 
Du choix d'un successeur Athenes incertaine 
Parle de vous, me nomme, et le fils de la reine. 
85 ARICIE. 
De moi, seigneur ? 


HIPPOLYTE. 
| | Je sais, sans vouloir me flatter, 
Owune superbe loi semble me rejeter : 
La Grece me reproche une mere étrangère. 
Mais si pour concurrent je n'avois que mon frere, 
Madame, j'ai sur lui de veritables droits 
Que je saurois sauver du caprice des loix. 
Un frein plus legitime arrete mon audace: 
Je vous cede, ou plutot je vous rends une place, 
Un sceptre que jadis vos aieux ont recu 
De ce fameux mortel que la terre a conęu. 
L adoption le mit entre les mains d'Egee. 
Athenes, par mon pere accrue et protegee, 
Reconnut avec joie un roi si genereux, 
Et laissa dans Poubli vos freres malheureux. 
Athenes dans ses murs maintenant vous rappelle, 
Assez elle a gemi d'une longue querelle ; 
Assez dans ses sillons votre sang englouti 
A fait fumer le champ dont il etoit sorti. 
Trezene m'obéit. Les campagnes de Crete 
Offrent au fils de Phedre une riche retraite. | 
LV Attiqueest votre bien. Je pars, et vais, pour vous, 
Reunir tous les vœux partages entre nous. 

5 „„ 5 
De tout ce que j'entends Etonnee et confuse, 


\ 


Madame, il faut poursuivre; 
Pun secret que mon cœur ne peut plus renfermer. 


f 


ACTE II, SCENE II. 305 


Je crains 3 provqud,; je crains qu'un lee e ne m'abuse. 
Veillé- je? Puis- je croire un'semblable dessein ? 
Quel dieu, Seigneur, quel dieu Pa mis dans votre sein? 
Qu'à bon droit votre gloire en tous lieux est semee ! 
Et que la vérité passe la renommée 

Vous-meme en ma faveur vous voulez vous trahir ! 
N'*etoit-ce pas assez de ne me point hair, 

Et d'avoir si long- tems pu def ndre votre ame 

De cette inimitié. 


HIPPOLYTE. 


Moi, vous hair, madame! 
Avec quelques couleurs qu'on ait peint ma fierts, 


Oroit. on que dans ses flancs un monstre m'ait porte ? 


Quelles sauvages mœurs, quelle haine endurcie 
Pourroit en vous voyant wetre point adoucie ? 
Ai- je pu resister au charme deEcevant... 


| ARICIE. 
Quoi, seigneur ! | 
HIPPOLYTE. 
Je me suis engage trop avant. 


Je vois que la raison cede à la violence: ; 


Puisque j'ai commence de Comps le silence, 
faut vous informer 


Vous voyez devant vous un prince deplorable, 
D'un témeèraire orgueil exemple mẽmorable: 
Moi qui, contre l'amour fierement revolte, 
Aux fers de ses captifs si long- tems insulté; 
Qui des foibles mortels déplorant les naufrages, 
Pensois toujours du bord contempler les orages; 
Asservi maintenant sous la commune loi, | 
Par quel trouble me vois-je emporté loin de moi! 


Un moment a vaincu mon audace imprudente : 


Cette ame si superbe est enfin dependante, 
Depuis près de six mois, honteux, dẽsesperẽ, E: 
Portant par- tout le trait dont je suis dechire, 
Contre vous, contre moi, vainement je m'eprouve z 
Presente je vous fuis, absente je vous trouve; 

83 | 


inn 
+ th 


$06 PHEDRE. 


Dans le fond des forets votre image me suit; 
La lumiere du jour, les ombres de la nuit, 
Tout retrace à mes yeux les charmes que j Evite, 


Tout vous livre à Venvi le rebelle Hippolyte. 


Moi-meme, pour tout fruit de mes soins superflus, 
Maintenant je me cherche, et ne me trouve plus: 
Mon arc, mes javelots, mon char, tout m' importune; 


Je ne me souviens plus des lecons de Neptune 85 


, 


Mes seuls gémissemens font retentir les bois, 
Et mes coursiers oisifs ont oublie ma voix. 
Peut- etre le recit d'un amour si sauvage 


Vous fait, en m'écoutant, rougir de votre ouvrage. 


D' un cœur qui s offre à vous quel farouche entretien ! 
Quel etrange captif pour un si beau lien! 

Mais l'offrande a vos yeux en doit ètre plus chere : : 
Songez que je vous parle une langue Etrangere : 

Et ne rejetez pas des vœux mal exprimes, 
* sans vous n'auroit jamais formes. i 


80 ENE III. 


HIPPOLYTE, ARI CIE, THERAMENE, 
ISMENE. 


THERAMEN E. 
Seigneur, la reine vient; et je Pai devancce ; ; 
Elle vous cherche. 


HIPPOLYTE. 
Moi! 


„ THERAMENE. 
h J'ig nore sa pensée; 
Mais on vous est venu demander de sa part. 
Phedre veut vous parler avant votre depart. 


HIPPOLYTE. 


Phedre due lui dirai-je! et que peut- elle attendre. 


ARICIE. 


ny, vous ne pouvez refuser de Ventendre : 


ACTE, II, SCENE 111. 307 
Quoique trop convaincu de son ines . 
Vous devez à ses pleurs quelque ombre de pitis 


HIPPOLYTE. | 
Cependant vous sortez: et je pars; et ignore, 
Si je n'offense point les charmes que j'adore; 
F si ce cœur que je laisse en vos mains... 

ARICIE. N 


Partez, prince, et suivez vos genereux detseins; 
Rendez de mon pouvoir Athenes tributaire ; 
Jaccepte tous les dons que vous me voulez faire : 
Mais cet empire enfin, si grand, si glorieux, 
N'est pas de vos en le plus cher à a mes yeux. 


SCENE IV. 
HIPPOLYTE, THERAMENE, 


HIPPOLYTE. 


Ami, tout est-il pret? Mais la reine $Savance. 
Va, que pour le depart tout s'arme en diligence : 
Fais donner le signal, cours, ordonne ; et revien 
Me delivrer bient6t d'un facheux entretien. 


SCENE V. 


PHEDRE, HIPPOLY TE, CENONE. 


” PHEDRE, a CEnone, dans le fond du thidtre. 
Le voici. Vers mon cœur tout mon sang se _ 
ano rene en a le voyant-ce que je viens lui . 
NONE. | 
Souvenez-vous d'un fils qui weer quien yous. 
£ PHEDRE. 


On dit _ un. prompt depart vous Eloigne ae nous, 
Seigneur: à vos douleurs je viens joindre mes larmes, 


- EE. | | 
308 PHEDRE. | f 


Je vous viens pour un fils expliquer mes alarmes. 

Mon fils n'a plus de père; et le jour n'est pas loin 

Qui de ma mort encor doit le rendre té moin. 

Deja mille ennemis attaquent son enfance: 

Vous seul pouvez contre eux embrasser sa dé fense. 

Mais un secret remords agite mes esprits: 

Je crains d'avoir fermé votre oreille à ses cris; 

Je tremble que sur lui votre juste colère 

Ne poursuive bient6t une odieuse mere. 
HiIPPOLY TE. 

Madame, je rai point des sentimens si bas. 

| PHEDRE. 

Quand vous me hairiez, je ne m'en plaindrois pas, 

Seigneur; vous nvavez vue attachte à vous nuire : 

Dans le fond de mon cœur vous ne pouviez pas lire. 

A votre inimitie j'ai pris soin de m'offrir; 

Aux bords que j'habitois je n'ai pu vous souffrir; 

En public, en secret, contre vous déclarèe, 

Jai voulu par des mers en Etre séparée; 

J'ai meme defendu par une expresse loi, : 

Qu'on osat prononcer votre nom devant moi. 

Si pourtant a Voffense on mesure la peine, 

Si la haine peut seule attirer votre haine, 

Jamais femme ne fut plus digne de pitié, 

Et moins digne, seigneur, de votre inimitié. 


| _HIPPOLYTE. 
Des droits de ses enfans une mere jalouse 
Pardonne rarement au fils d'une autre-epouse ; 
Madame je le sais: les soupcons importuns . | 
Sont d'un second hymen les fruits les plus communs. 
Toute autre auroit pour mol prisles mEmes ombrages, 
Et j'en aurois peut-etre essuye plus d'outrages. 

| PHEDRE. TT 
Ah seigneur! que le ciel, j'ose ici Vattester, 
De cette loi commune a voulu nvexcepter ! 
Qu un soin bien different me trouble et me deyore |! 
| 5 „ HIPPOLY TH. | 
Madame, il n'est pas tems de vous troubler encore, 


ACTE II, SCENE v. 309 
Peut- tre votre Epoux voit encore le jour; 
Le ciel peut à nos pleurs accorder son retour. 
Neptune le protege, et ce dieu tutélaire | 
Ne sera pas en vain implore par mon pere. 
fn PHEDRE. | | 
On ne voit point deux fois le rivage des morts, 
Seigneur: puisque Thesce a vu les sombres bords, 
En vain vous esperez qu'un dien vous le renvoie : 
Et Pavare Acheron ne lache point sa proie. 
Que dis-je ? il n'est point mort, puisqu'il respire en 
Vous, | n 
Toujours devant mes yeux je crois voir mon Epoux : 
le le vois, je lui parle; et mon cœur. .. Je ͤgare, 
Seigneur; ma folle ardeur malgre moi se declare. 
| HIPPOLYTE. 5 85 
Je vois de votre amour Veffet prodigieux : | 
Tout mort qu'il est, Thesee est présent à vos yeux; 
Toujours de son amour votre ame est embrasee. 
| PHERDRE. | 
Oui, prince, je languis, je briile pour Thesee : 
Je Vaime, non point tel que Yont vu les enfers, 
Volage adorateur de mille objets divers, 
Qui va du dieu des morts dEshonorer la couche ; 
Mais fidelle, mais fier, et meme un peu farouche, 
Charmant, jeune, trainant tous les cœurs apres soi, 
Tel qu'on depeint nos dieux, ou tel que je vous voi. 
II avoit votre port, vos yeux, votre langage; 
Cette noble pudeur coloroit son visage, . 
Lorsque de notre Crete il traversa les flots, 
Digne sujet des vœux des filles de Minos. 
Que faisiez- vous alors? pourquoi sans Hippolyte, 
Des heros de la Grece assembla-t-1l PElite ? 
Pourquoi, trop jeune encor, ne pũtes-vous alors 
Entrer dans le vaisseau qui le mit sur nos bords ? 
Par vous auroit peri le monstre de la Crete 
Malgrè tous les detours de sa vaste retraite: 
Pour en developper Pembarras incertain, 
Ma sceur du fil fatal eũt arme votre main. 


| \ 

"410 - -, ©, PHEDRE... 

Mais non; dans ce dessein je Paurois devancee ; 

L'amour nven elit d*abord inspire la pensée; 

C'est moi, prince, c'est moi, dont Putile secours 

Vous elit du labyrinthe enseigne les detours. 

Que de soins m'eùt conte cette tète charmante! 

Un fil n'eüt point assez rassure votre amante : 

Corhpagne du peril qu'il vous falloit chercher, 

Moi-meme devant vous j'aurois voulu marcher; 

Et Phedre au labyrinthe avec vous descendue 

Se seroit avec vous retrouvee ou perdue. 

| HIPPOLY TE, | 

Dieux ! qu'est- ce que j'entends! Madame, oubliez- 
vous 

Que Thèsée est mon pere, et qu'il est votre epoux ? 

PHEDRE. : : | 
Et sur quoi jugez- vous que j'en perds la mEmoire ? 
Prince? Aurois-je perdu tout le soin de ma gloire ? 
| | HIPPOLYTE. i 
Madame, pardonnez: j'avoue, en rougissant, 
Que j'accusois a tort un discours innocent. 


Ma honte ne peut plus soutenir votre vue; 
Et je vais. . 


* 


PHD RE. 

Ah cruel! tu m'as trop entendue ! 

Je ten ai dit assez pour te tirer d' erreur. 

He bien! connois donc Phedre et toute sa fureur: 
Paime. Ne pense pas qu'au moment que je t'aime, 
Innocente a mes yeux je m'approuve moi-mème, 
Ni que du fol amour qui trouble ma raison 
Ma lache complaisance ait nourri le poison; 

Objet infortune des vengeances cElestes, 

e nvabhorre encor plus que tu ne me detestes. 

Les dieux nven sont temoins; ces dieux qui dans mon 
Ont allumè le feu fatal à tout mon sang; (flanc 
Ces dieux qui se sont fait une gloire cruelle 
De séduire le cœur d'une foible mortelle. 
Toi-meme en ton esprit rappelle le passé: 
C'est peu de t'avoir fui, cruel, je t'ai chasse ; 
J'ai voulu te paroitre odieuse, inhumaine ; 


\ 


ACTE II, SCENE v. 311 


Pour mieux te resister, j'ai recherche ta haine. 
De quoi m' ont profite mes inutiles soins! 

Tu me haissots plus: je ne t'aimois pas moins; 
Tes malheurs te prètoient encor de nouveaux charmes. 
Pai langui, j'ai séché dans les feux, dans les larmes : 
Il suffit de tes yeux pour t'en persuader, 

Si tes yeux un moment pouvolent me regarder. 
Que dis-je? cet aveu que je te viens de Fire, | 

Cet aveu si honteux, le crois-tu volontaire ? 
Tremblante pour un fils que je n'osois trahir, 

Je te venois prier de ne le point hair? 5 
Foibles projets d'un cœur trop plein de ce qu'il aime 
Helas! je ne tai pu parler que de toi- meme 
Venge- toi, punis- moi d'un odieux amour: 

Digne fils du heros qui t'a donne le jour, 

Delivre univers d'un monstre qui t'irrite. | 
La veuve de Thésée ose aimer Hippolyte! (per: 
Crois-moi, ce monstre affreux ne doit point tEchap- 
Voila mon cœur, c'est là que ta main doit frapper. 
Impatient deja d'expier son offense, 3 
Au- devant de ton bras je le sens qui &avance. 
Frappe: ou si tu le crois indigne de tes coups, 

Si ta haine m'envie un supplice si doux, 

Ou si d'un sang trop vil ta main seroit trempee, 
Au dè faut de ton bras prète-moi ton èpẽe; 
Donne. 

CG ENONE. 
Que faites- vous, madame! Justes dieux! 
Mais on vient: évitez des temoins odieux. 
Venez, rentrez, fuyez une honte certaine. 


SckNE VI. 


HIPPOLYTE, THERAMENE. 


1 50 "=  _THERAMENE. | 
Est-ce Phedre qui fuit, ou plutòt qu'on entraine ? _ 
Pourquoi, seigneur, pourquoi ces marquesdedouleur? 
Je vous vois sans Epee, interdit, sans couleur. 


$ 


* | 

312 PHEDRE. 

Hlrro'r rer; 
Theramene, fuyons. Ma surprise est extreme : 
Je ne puis sans horreur me regarder moi-mème: 
Phedre... Mais non grands dieux ! qu'en un profond 
| oubli 3 9 
Cet horrible secret demeure enseveli. 


| THERAMENE. 

Si vous voulez partir, la voile est preparee : 
Mais Athenes, seigneur, s'est deja déclarée; 
Ses chefs ont pris les voix de toutes ses tribus; 
Votre frere Pemporte, et Phedre a le dessus. 


HIPPOLYTE. 
 Phedre ? 204 
:  THERAMENE. | | 
Un heraut charge des volontes d'Athenes 
De l'état en ses mains vient remettre les renes. 
Son fils est roi, seigneur. | 
| HIPPOLYTE. | 

| Dieux, qui la connoissez, 

Est-ce donc sa vertu que vous recompensez! 
THERAMENE. 
Cependant un bruit sourd veut que le roi respire ; 
On pretend que Thesee a paru dans I'Epire : 
Mais moi, qui l'y cherchai, seigneur, je sais trop 
bien 
HIPPOLYTE. 

N'importe; Ecoutons tout, et ne nEgligeons rien. 
Examinons ce bruit, remontons a sa source: 
S'il ne mérite pas d'interrompre ma course, 
Partons; et, quelque prix qu'il en puisse coitter, 
Mettons le sceptre aux mains dignes de le porter. 


FIN DU SECOND ACTEs 


. 
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ACTE TROISIEME. 


SCENE It ee 
PHEDRE,.CENONE. | 
rubber! 
AH! que Pon porte ailleurs les, honneurs qu'on 


meenvoie: | 
Importune, peux-tu souhaiter qu'on me voie? 
De quoi viens-tu flatter mon esprit desole ? 
Cache-moi. bien plutòt: je rai que trop parle. 
Mes fureurs au dehors ont osé se rEpandre: _ 
J'ai dit ce que jamais on ne devoit entendre. 


Ciel! comme il n'ecoutoit! Par combien de detours 


L'insensible a long-tems Elude mes discours ! 
Comme il ne respiroit qu*une retraite prompte! 
Et combien sa rougeur a redouble ma honte! 
Pourquoi detournois-tu mon funeste dessein ? ( 1) 
Helas! quand son epee alloit chercher mon sein, 
A- t-il pali pour moi! me l'a-t-il arrachée 

Il suffit que ma main Pait une fois touchee, 

Je bai rendue horrible à ses yeux inhumains; 

Et ce fer malheureux profaneroit ses mains. 


NONE. 


Ainsi, dans vos malheurs ne Songeant qu'à vous 
plaindre, 


Vous nourrissez un feu qu '1] vous faudroit cteindre, 


| (1) Selon ja remarque de Mr. ne peut pas dire exalonadnt, soit 
PAbbe d'Olivet, on dit dctourner en vers, soit en prese, detourner 
guelgu un d'un dessein; mais on un dessein. 
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— 


316 _ . PHRDRE. 


Ne vaudroit- il pas mieux, digne sang de Minos, 

Dans de plus nobles soins chercher votre repos ? 

Contre un ingrat qui plait recourir a la fuite ? 
Regner, et de Petat embrasser la conduite ? 


PHEDRE. 

Moi, 1 moi, ranger un etat sous ma loi, 
Quand ma foible raison ne regne plus sur moi! 
Lorsque j'ai de mes sens abandonne l'empire! 
Quand sous un joug honteux A peine je respire! 
Quand) Je me meurs! 1 8 


NONE. 
Fuyez. 
PHEDRE. 
Je ne le puis quitter. 


NONE. | 
Vous. Posktes bannir, vous n'osez Peviter? 


1 ᷑rHEDRRE. / 
Il n'est plus tems: il sait mes ardeurs i insens&es. 
De Paustere pudeur les bornes sont passées: 
Jai declare ma honte aux yeux de mon vainqueur ; 
Et Pespoir malgre moi s'est glisse dans mon cœur. 
Toi-meme, rappellant ma force defaillante 
Et mon ame deja sur mes levres errante, 
Par tes conseils flatteurs tu m'as su ranimer ; 
Tu m'as fait entrevoir que je pouvois Vaimer. 


NONE. 
Helas! de vos malheurs innocente ou coupable, 
De quoi, pour vous sauver, n'ẽtois- je point capable? 
Mais, si jamais l'offense irrita vos esprits, 
Pouvez-vous d'un wi ings oublier les mépris? 
Avec quels yeux cruels sa rigueur obstinee . 
Vous laissoit a ses pieds, peu Sen faut, prosternée! 
Que son farouche orgueil le rendoit . e 5 
Jue Phcdre, en ce moment, n'avoit- elle mes yeux! 

{PHEDRE., 83 

none, il peut quitter cet orgueil qui te plesse; 
Nourrl dans les forets, il en a la rudesse. 


ACTE um, SCENE N 
5 pee endurci por de sauvages loix, 


Entend parler d'amdur pour la premiere fois | 
Peut-Ctre 'ﬆ surprise a causé son silence 
Et nos plaintes peut-Ctre ont trop de . 


NONE. 
Songez qu'une barbare en son sein Ya ant: 


PHEDRE. ” 
Quoique Scythe et barbare, elle a ponrtant vm, | 
. ENONE. 1 | 5 
Il a pour tout le sexe une haine fatale. 
- PHEDRE. 


Je ne me verrai point preferer de rivale. 

Enfin tous tes conseils ne sont plus de saison: 

Sers ma fureur, CEnone, et non point ma raison. 

II oppose à l'amour un cœur inaccessible: 

Cherchons pour Pattaquer quelque endroit plus 

sensible. 

Les charmes d'un empire ont paru le ie: 

Athenes Pattiroit, il wa pu Sen cacher ; 

Deja de ses vaisseaux la pointe Etoit tournée, 

Et la voile flottoit aux vents abandonnée. 

Va trouver de ma part ce jeune ambitieux, 

CEnone; fais briller la couronne A ses yeux: 

Qu''il mette sur son front le sacréè diadẽeme; 

je ne veux que l'honneur de Vattacher mol-méme. 

Cedons-lui ce pouvoir que je ne puis garder. 

Il instruira mon fils dans Part de commander; 

Peut- etre il voudra bien lui tenir lieu de pere : 

Je mets sous son pouvoir et le fils et la mere. 

Pour le flechir enfin tente tous les moyens; 

Jes discours trouveront plus d'accès que les mien: 
Presse, pleure, gemis, peins-lui Phedre mourante; | 

Ne rougis point de prendre une voix Suppliante : 

Je Vavouerai de tout, je wespere queen tor. 

Va: j WR ton retour ou Nee de moi. 
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PHEDRE. 


SCENE U. 


PHD DRE. 


O toi, qui vois la honte on je suis descendue, 
Implacable Venus, suis-je assez confondue ! 

Tu ne saurois plus loin pousser ta cruauté: 
Ton triomphe est parfait; tous tes traits ont porté. 
Cruelle! si tu veux une gloire nouvelle, 
Attaque un ennemi qui te soit plus rebelle. 
Hippolyte te fuit, et, bravant ton courroux, 
Jamais a tes autels n'a fléchi les genoux; 

Ton nom semble offenser ses superbes oreilles: 
Deesse, venge-toi; nos causes sont pareilles. 
Qu''il aime. .. Mais deja tu reviens sur tes pas, 
CEnone ? On me deteste ; on ne t ẽcoute pas. 


SCENE III. 


PHD RE, NONE. 


| NONE. a 


II faut d'un vain amour <touffer la penske, 
Madame; rappellez votre vertu pace : 

Le roi, qu'on a cru mort, va parvitre à vos yeux; 
'Thesee est arrive, Thésée est en ces lieux. 
Le peuple pour le voir court et se précipite. | 
Je sortois par votre ordre, et cherchois Hippolyte, 
Lorsque jusques au ciel mille cris Elances... 


PHEDRE. 


Mon Epoux est vivant, CEnone.; c'est assez. 
Jai fait l'indigne aveu d'un amour qui Poutrage : 
Il vit; je ne veux pas en savoir davantage. 


axoxr. 
Quai ? | 


* ; 3 5 
ACTE III, SCENE III. 317 
| PHEDRE. F : 
Je te Vai predit ; mais tu nas pas voulu: 
Sur mes justes remords tes pleurs ont prevalu. 
Je mourois ce matin digne d'ëtre pleuree : 
J'ai suivi tes conseils; je meurs deshonoree. 


NONE. 
Vous mourez? ; 
| PHEDRE. ; 
luste ciel! qu'ai-je fait aujourd'hui! 
Mon époux va paroitre, et son fils avec lui! 
Je verrai le temoin de ma flamme adultere 
Observer de quel front j'ose aborder son pere, 
Le cœur gros de soupirs qu'il n'a point Ecoutes, 
L'œil humide de pleurs par Vingrat rebutes! 
Penses-tu que, sensible à Phonneur de Thesee, 
II lui cache Pardeur dont je suis embrasee ? 
Laissera-t-1l trahir et son père et son roi? 
Pourra-t-il contenir Phorreur qu'il a pour moi ? 
Il se tairoit en vain: je sais mes perfidies, 
Enone, et ne suis point de ces femmes hardies 
Qui goiitant dans le crime une tranquille paix 
Ont su se faire un front qui ne rougit jamais; 
Je connois mes fureurs, je les rappelle toutes: 
Il me semble deja que ces murs, que ces voũtes 
Vont prendre la parole, et, prets a m'accuser, 
Attendent mon eEpoux pour le désabuser. 
Mourons: de tant d'horreurs qu'un trepas me dé- 
Hure, 1 © 
Est-ce un malheur si grand que de cesser de vivre? 
La mort aux malheureux ne cause point d'effroi. 
Je ne crains que le nom que je laisse après moi: 
Pour mes tristes enfans quel affreux heritage! 
Le sang de Jupiter doit enfler leur courage: | 
Mais, quelque juste orgueil qu'inspire un sang si 
| beau, | | 2 
Le crime d'une mere est un pesant fardeau. 
Je tremble qu'un discours, helas ! trop veritable 
Un jour ne leur oe ay une mere coupable: 
| 3 
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Je tremble qu*opprimes de ce poids odieux 
L'un ni l'autre jamais n'ose lever les yeux. 
NONE. = 
Il n'en faut point douter, je les plains Pun et l'autre. 

Jamais crainte ne fut plus juste que la votre. 
Mais à de tels affronts pourquoi les exposer ? 
Pourquoi contre vous-meme allez- vous deposer? 
C'en est fait: on dira que Phedre, trop coupable, 
De son époux trahi fuit Paspect redoutable. 


* 


Hippolyte est heureux qu' aux depens de vos jours 


Vous-meme en expirant appuyiez ses discours. 
A votre accusateur que pourrai je repondre ? 

Je serai devant lui trop facile à confondre: 

De son triomphe affreux je le verrai jouir, 

Et conter votre honte a qui voudra Pouir. 

Ah! que plutòt du ciel la flamme me dévore! 


Mais, ne me trompez point, vous est. il cher encore? 


De quel œil voyez. vous ce prince audacieux ? 
PHD RRE. 5 
Je le vois comme un monstre effroyable à mes yeux. 


NONE. | 
Pourquoi donc lui cëder une victoire entiere ? 
Vous le craignez; osez Paccuser la premiere 
Du crime dont il peut vous charger aujourd'hui. 
Qui vous démentira? Tout parle contre lui: 
Son épëe en vos mains heureusement laissee, 
Votre trouble présent, votre douleur passce, , . 
Son pere par vos cris des long-tems prevenu, 
Et deja son exil par vous-meme obtenu, 
585 UT 88571 h PHD RE. 5 
Moi, que jose opprimer et noircir l' innocence! 
CCCFFFCFCFCCC :} 4g Tf, 
Mon zele n'a besoin que de votre silence. | 
Tremblante comme vous, jen sens quelques re- 
moras ; : „ | Big cron ab ot 
Vous me verriez plus prompte affronter mille morts. 
Mais, puisque je vous perds sans ce triste remede, 


49 
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Votre vie est pour moi d'un prix Aqui, ant ach 

Je parlerai. Thesee, aigri par mes avis, 

Bornera sa vengeance a l'exil de son fils: 

Un pere, en punissant, madame, est Oy Peres - 
Un supplice leger suffit à sa colere. 

Mais le sang innocent düt-il etre versé, 

Que ne demande point votre honneur menace ? 

C'est un tresor trop cher pour oser le cemmettre. 

Quelque loi qu'il vous dicte, il faut vous y S 

mettre, 

Madame; et pour sauver notre honneur ebunbattu. 

Il faut immoler tout, et meme la vertu. 

On vient; ; Je vois Thésse. 


rRHIDRE. 
Ahl je vois Hippolyte: 
Dans ses yeux insolens je vois ma perte écrite. 
Fais ce que tu voudras, je m'abandonne A toi: 
Dans le trouble od je suis, je ne puis rien pour moi. 


THESEE, HIPPOLYTE, PHEDRE, NONE, 


1 THERAMENE. 


THESEE, 


La fortitiia I mes vœux cesse d'Ctre opposẽe, 
Me et dans vos bras met... 


PHEDRE., 


/ 


Arretez, Thesee, 
Et ne profanez point des transports si charmans: 
Je ne mérite plus ces doux empressemens; 
Vous etes offense. La fortune jalouse 
N'a pas en votre absence Epargne: votre * 
Indigne de vous plaire et de vous approch 
Je e ne dois ee een _— me: ardent 
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SS KLE +44 12311851 i 
„ SCENE Vs c- 
"OD of / \ 
THESEE, HIPPOLYTE, THERAMENE. 
THESEE. | 
Quel est Vetrange accueil qu'on fait à votre père, 
Mon fils? | | | 
| HIPPOLYTE. 5 
Phedre peut seule expliquer ce mystere. 
Mais, si mes vœux ardens vous peuvent emouvolr, 
Permettez-moi, seigneur, de ne la plus revoir; 
Souffrez que pour jamais le tremblant Hippolyte 
Disparoisse des lieux que votre Epouse habite. 
= THESEE. 
Vous, mon fils, me quitter ? 
REPPOETTED YT 
; Je ne la cherchois pasz 
C'est vous qui sur ces bords conduisites ses pas. 
Vous daignates, seigneur, aux rives de 'Trezene 
Confier en partant Aricie et la reine: 
Je fus meme charge du soin de les garder. 
Mais quels soins désormais peuvent me retarder ? 
Assez dans les forets mon oisive jeunesse 
Sur de vils ennemis a montre son adresse: 
Ne pourrai-je, en fuyant un indigne repos, 
D*un sang plus glorieux teindre mes javelots? 
Vous n'aviez pas encore atteint Page ol je touche, 
Deja plus d'un tyran, plus d'un monstre farouche 
Avoit de votre bras senti la pesanteur ; 
Deza, de Pinsolence heureux persécuteur, 
Vous aviez des deux mers assuré les rivages ; 
Le libre voyageur ne craignoit plus d'outrages; 
Hercule, respirant sur le bruit de vos coups, 
Déjà de son travail se reposoit sur vous: 
Et moi, fils inconnu d'un si glorieux père, 
Je suis mEme encor loin des traces de ma mère! 


ACTE III, SCENE V. 321 

Souffrez que mon courage ose enfin 8. occuper : . 

Souffrez, si quelque monstre a pu vous Echapper, 

Que j'apporte à vos pieds sa depouille honorable ; 

Ou que d'un beau trepas la meEmoire durable, 

Eternisant des jours si noblement finis, 

Prouve a tout l'avenir que q ẽtois votre fils. 
TEHESFEE. 

Que vois je? Quelle horreur dans ces lieux re pandue | 

Fait fuir devant mes yeux ma famille Eperdue ? 

Si je reviens si craint et si peu desiré, 

O ciel, de ma prison pourquoi m'as- tu tire ? 

Je n'avois qu'un ami: son imprudente flamme 

Du tyran de l'Epire alloit ravir la femme; 

Je servois à regret ses desseins amoureux ; 

Mais le sort irrite nous aveugloit tous deux. 

Le tyran m'a surpris sans detense et sans armes. 

J'ai vu Pirithoüs, triste objet de mes larmes, 

Livre par ce barbare à des monstres cruels 

Qu'il nourrissoit du sang des malheureux mortels. 

Moi-meme il m'enferma dans des cavernes sombres, 

Lieux profonds et voisins de Vempire des ombres. 

Les dieux, apres six mois, enfin m'ont regards ; 

Pai su tromper les yeux par qui J*etois garde. 

D*un perfide ennemi Jai purge la nature : 

A ses monstres lui-meme a servi de pature. | 

Et lorsqu*avec transport je pense m *approcher 

De tout ce que les dieux nYont laisse de plus cher; 

Que dis-je? quand mon ame, A s01-meme . 

Vient se rassasier d'une si chere vue; 

Je rai pour tout accueil que des fremissemens z 

Tout fuit, tout se refuse a mes embrassemens : 

Et moi- - Meme, eEptouvant la terreur que j' inspire, 

Je voudrois Etre encor dans les prisons d'Epire. 

Parlez. Phedre se plaint que je suis outrage. 

Qui m'a trahi? Pourquoi ne suis-je pas vengé © 

La Grece, à qui mon bras fut tant de fois utile, 

A- t- elle au criminel accorde quelque asyle ? 

Vous ne répondez point. Mon fils, mon propre hy: 

| Est- il d' intelligence avec mes ennemuis ? 

po 
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322 PHEDRE. 


Entro t t garder un doute ui r 
3 Ala 25 Fe crime et ſe coupable : - 


Que Phedre explique enfin le trouble ol je la voi. 
SCENE vi. 


— "ie —· 


ABC 
N — — * 


HIPPOLYTE, THERAMENE. 


Hiro LE. 


Oh tendoit ce discours qui m'a glace deffroi ? 
Phedre, toujours en proie à sa fureur extreme, 
Veut-elle &accuser et se perdre elle-meEme ? 
Dieux! que dira le roi? Quel funeste eisen 
L'amour a rẽpandu sur toute sa maison! 

Moi- meme, plein d'un feu que sa haine r6prouve, 
Quel il m'a vu jadis, et vel it me retrouve ! 

De noirs pressentimens viennent m*&pouvanter. 


— 
144 


Mais Vinnocence enfin n'a rien à redouter: 


Allons; cherchons ailleurs par quelle heureuse 
adresse | 
je pourrai de mon pere emouvoir la tendresse, 
Et lui dire un amour qu'il peut vouloir troubler, 
Mais que tout son pouvoir ne sauroit Ebranler. 


— 
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AH! qu'est-ce que j*entends ! Un traitre, un témé- 
1 Fs ieee TALE TIHIDTEESSE 8 IF e * 


raire 


1 * 


Preparoit cet outrage i-Phonneur de son 
Avec quelle rigueur, destin, tu mie pour: 
Je ne sais od je vais, je ne sais od je suis. 
O tendresse? 6 bonte trop mal recompensee ! 

Projet audacieux! dEtestable pensee! 

Pour parvenir au but de ses noires amgurs, 

L'insolent de la force emprunt6it '$ecottrs'! 

J'ai reconnu le fer, instrument de sa fage, 

Ce fer dont je Parmai pour un plus noble usage. 3 
Tous les liens du sang n'ont pu le retenir ! „ 
Et Phedre differoit a le faire punir! | 
Le silence de Phedre Epargnoit le coupable! 


| NONE. 
Phedre épargnoit toujours un pere deplorable. 
Hontense du dessein d'un amant furieux 

Et du feu criminel qu'il a pris dans ses yeux, _ 
Phedre mouroit, seigneur, et sa main meurtrière 
Eteignoit de ses yeux l'innocente lumière. 

J'ai vu lever le bras, j'ai couru la sauver: 

Moi seule a votre amour j'ai su la conserver; 

Et, plaignant a la fois son trouble et vos alarmes, 
J'ai servi, malgre moi, d'interprete à ses lar mes, 
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1178 'THESER. _ 
Le perfide! in wa pu s'empècher de pair : 
De crainte, en m'abordant, je Pai vu tressaillir. 
Je me suis éEtonné de son peu d'alégresse: 
Ses-froids embrassemens ont glace ma tendresse. 
Mais ce coupable amour dont il est devore 
Dans Athenes deja s'étoit-il declare ? 
NONE. 

Seigneur, souvenez- vous des plaintes de la reine. 
Un amour criminel causa toute sa haine. 

THESEE., 
Et ce feu dans Trezene a donc recommence ? 

CENONE. 
Je vous al dit, seigneur, tout ce qui s est passé. 
C'est trop laisser Ja reine à sa douleur mortelle; j 
Souffrez que je vous quitte et me range aupres d'elle. 


SCENE II. 


THESEE, HIPPOLYTE. 


THEsSEE, 


Ah! le voici. Grands dieux! à ce noble maintien 
Quel gil ne seroit pas trompe comme je mien? 
Faut-il que sur le front d'un profane adultère 
Brille de la vertu le sacre caractè re! 

Et ne devroit- on pas à des signes certains 
Reconnoitre le cœur des perfides humains! 


HIPPOLYTE. 
Puis-je vous demander quel funeste nuage, 
Seigneur, a pu troubler votre auguste visage? 
N*osez-vous confier ce secret a ma fol ? 
THESEE. 
Perfide ! es bot bien te montrer devant moi? 


Nonstre, qua trop long-tems épargné le tonnerre, 


ACTE IV, SCENE 11. 225 
Reste impur des brigands dont j'ai purge la terre 
Apres que le transport d'un amour plein d' horreur 
Jusqu'au lit de ton pere a porté ta fureur, | 
Tu m'oses presenter une tete ennemie!  _ 
Tu parois dans des lieux pleins de ton infamie! 
Et ne vas pas chercher, sous un ciel inconnu, 

Des pays ot mon nom ne soit point parvenu ! 
Fuis, traitre. Ne viens point braver ici ma haine, 
Et tenter un courroux que je retiens à peine: 
C'est bien assez pour moi de Popprobre Eternel 
D'avoir pu mettre au jour un fils si criminel, 
Sans que ta mort encor, honteuse a ma memoire, . 
De mes nobles travaux vienne souiller la gloire. 
Fuis : et si tu ne veux qu'un chatiment soudain 
'T*ajoute aux scelerats qu'a punis cette main, 
Prends garde que jamais Pastre qui nous éclaire 
Ne te voie en ces lieux mettre un pied temeraire, 
Fuis, dis-je:; et sans retour precipitant tes pas 
De ton horrible aspect purge tous mes Etats. 

Et toi, Neptune, et toi, si jadis mon courage 
D'infämes assassins nettoya ton rivage, | 
Souviens-toi que, pour prix de mes efforts heureux, 
Tu promis d'exaucer le premier de mes vœux. 
Dans les longues rigueurs d'une prison cruelle 
Je rai point imploré ta puissance immortelle ; 

 Avare du secours que attends de tes soins, 
Mes vœux tont reserve pour de plus grands besoins: 
Je t'implore aujourd'hui. Venge un malheureux 
pere : | | 
J*abandonne ce traitre à toute ta colere ; 
Etouffe dans son sang ses desirs effrontes. 
Thesee a tes fureurs connoitra tes bontes, 
HIPPOLYTE. Es 
D'un amour criminel Phedre accuse Hippolyte 
Un tel excès d'horreur rend mon ame interdite : 
Tant de coups imprevus m'accablent à la fois, 
Qu'ils m'òtent la parole, et m'étouffent la voix. 
; THESEE. | 
Traitre, tu prẽtendois qu'en un lache silence 
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Phedre enseveliroit ta brutale insolence: 

II falloit, en fuyant, ne pas abandonner ; 
Le fer qui Segen mains aide à te condamner; 
Ou plutot il falloit, comblant ta perfidie, 

Lui ravir tout d'un coup la parole et la vie. 


cd ot anc RIEEOAYSS, 

D'un mensonge si noir justement irrité, 

Je devrois faire ici parler la yerite, 

Seigneur: mais je pri un Secret qui vous 
touche. | 

Approuvez le respect qui me farme la bouche ; 

Et, sans vouloir vous-meme augmenter vos ennuis; 

Examinez ma vie, et songez qui je suis. 

Quelques crimes toujours precedent les grands 
crimes z 

Quiconque a pu franchir les bornes legitimes 

Peut violer enfin les droits les plus sacres : 

Ainsi que la vertu, le crime a ses degres z 

Et jamais on n'a vu la timide innocence 

Passer subitement a Pextreme licence. 

Un jour seul ne fait point d'un mortel vertueux 

Un perfide assassin, un lache incestueux. 

Ele ve dans le sein d'une chaste heroine, 

Je n'ai point de son sang dementi l' origine: 

Pitthée, estime sage entre tous les humains, 

Daigna m'instruire encore au sortir de ses mains. 

Je ne veux point me peindre avec trop Pavantage : 

Mais si quelque vertu m'est tombee en partage, 

Seigneur, je crois sur-tout avoir fait eclater 

La haine des forfaits qu'on vse m'imputer. 

C'est par-la qu' Hippolyte est connu dans la Grece. 

Jai pousséè la vertu jusques à la rudesse: | 

On sait de mes chagrins Vinflexible rigueur. 

Le jour n'est pas plus pur que le fond de mon cœur. 

Et Pon vent qu' Hippolyte, epris d'un feu e , 


THESEE. 
Oui, cest ce mime orgueil, lache! qui te condamne. 
Je vois wok tes {roideurs le P3 incipe odieux: 


ACTE IV, SCENE II. 327 


h Phedre seule charmoit tes inipudiques yeux; | 
Et pour tout autre'objet ton àme indifferente” 
Dedaignoit'de'britter d'une flamme innocente. 


8 hevy "| HIPPOLYTE. | rg ee 


: fi 
Non, mon pire, ce cœur, c'est trop vous le ode; | 


N'a point d'un chaste amour dẽdaigné de brüler. 
Je confesse à vos pieds ma veritable offense. 
Faime, j'aime, il est vrat :' malgre votre defense, 
Aricie A ses loix tient mes vœux asservis; 

La fille de Pallante a vaincu votre fils: 

Je Padore; 'et mon ame, à vos ordres rebelle, 
Ne peut ni soupirer ni brüler que pour n 


ie, wy 
Tu Paimes? ciel! Mais non, W ane! est grossier: 
Tu te feins, friminel pour te justifier. 


HI POLITE. 

Seigneur, depuis six mois je Vevite, et je laime: : 
Je venois, en tremblant; vous le dire à vous-meme. 

He quoi! de votre erreur rien ne vous peut tirer ? , 

Par quel affreux serment faut- il vous rassurer? 

Que la terre, le ciel, que toute la nature... 


„„ „„ V 
Toujours les scelerats ont recours au parjure. 
Cesse, cesse, et m Epargne un importun discours, 
Si ta fausse vertu n'a point d'autre Secours. 
HIPPOLXTTE. 114 


Elle vous paroit fausse et pleine 3 J 
an au fond de son coeur me rend plus de justice. 


1 THESEE. © 
Ah! N ton impudence excite mon eburrount” 


43 11 


4% Mi 21 ten anens 
Quel tems 3 mon exil, quel lieu prescrivez-yous, ? 


THESEE. 


Fusses · ti par- delà les colonnes &Alcide. 
Je me eroirois encor trop voisin ou Side, 


Wi 
# 
i 
| | 
141 


328  _ PHEDRE. 
HIPPOLYTE, | 


Charge du crime affreux dont vous me soupponmex, 
Quels amis me plaindront quand vous m 'abandon- 
nez ? 
'THESEE. s 
Va chercher des amis dont l'estime funeste 
Honore Padultere, applaudisse à l'inceste; 
Des traitres, des ingrats sans honneur et sans loi, 


Dignes de proteger un méchant tel que toi. 


HIPPOLYTE. 
Vous me parlez toujours d'inceste et d-adul tere; 
Je me tais. Cependant Phedre sort d'une mere, 
Phedre est d'un sang, seigneur, vous le avez trop 
bien, 
De toutes ces horreurs plus rempli or le mien. 


THESEE, 
Quoi! ta rage à mes yeux perd toute retenue ? 
Pour la derniere fois, Ote-toi de ma vue. 
Sors, traitre: n'attends pas qu'un pere furieux 
Te fasse avec opprobre arracher de ces lieux. 


SCENE III. 


 THESEE. 


Misérable, tu cours à ta perte infaillible. 
Neptune, par le fleuve aux dieux memes terrible, 
Ma donnè sa parole, et va Pexecuter. 

Un dieu vengeur. te suit, tu ne peux Peviter. 

Je t'aimois; et je sens que, malgre ton offense, 
Mes entrailles pour toi se troublent par avance. 
Mais à te condamner tu m'as trop engage: 
Jamais pere, en effet, fut- il plus outrage ! 

Justes dieux, qui voyez la douleur qui m *accable, 
Ai- je pu mettre au jour un enfant si coupable ! 


: n 
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SCENE IV. er . 


| e 

PHBDRE, THESES. 

.  PHEDRB: 

Seigneur, je viens A vous pleine d'un juste effroi; 
Votre voix redoutable a passé Jusqu” A moi: 
Je crains qu'un prompt effet rait suivi la menace. 
S'il en est tems encore, EpargneZz votre race, 
Respectez votre sang, j!ose vous en prier : 
Sauvez- moi de Phorreur de Ventendre.crierz- - 


Ne me preparez point la douleur éternelle 
De Vavoir fait repandre à la main paternelle. 


THESEE. | ; 
Non, madame, en mon l ma main n'a point 
trempe ; 
Mais Vingrat toutefois ne m'est volnk echappé: 
Une immortelle main de sa perte est chargee, 
Neptune me la doit; et vous serez vengee. 


rnIDRR. 
8 vous la doit! Quoi! vos vœux irrités. . 


THESEE. 


' Quoi! eraignez.- vous déjà quiils ne soient Ecoutes? 
Joignez-vous bien plutot'a mes vœux légitimes: 
Dans toute leur noirceur retracez-moi ses crimes; 
Echauffez mes transports trop lents, trop retenus. 
Tous ses crimes encor ne vous sont pas Connus : 

Sa fureur contre vous se rẽpand en injures; 

Votre bouche, dit-il, est pleine d'impostures; 

Il soutient qu? Aricie a son cœur, a sa * 

Qwil l'aime. 


PHEDRE, 
Quoi, seigneur! 
' THESEE. 
Il Pa dit devant moi: 
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330 PHEDRE. 


Mais je sais rejeter un frivole artifice. | 
Esperons de Neptune une prompte justice : 

Je vais moi-meme encore au pied de ses autels 
Le presser d'accomplir ses sermens immortels. 


SCENE V. 
'PHEDRE. 


II sort. Quelle nouvelle a frappe mon oreille ! 
Quel feu mal Etouffe dans mon cœur se réveille! 
Quel coup de foudre, oh ciel! et quel funeste avis! 
Je volois tout entière au secours de son fils, 

Et, m'arrachant des bras d' Enone épouvantée, 
Je cẽdois aux remords dont j*<tois tourmentee, 
Qui sait mème od m'alloit porter ce repentir ? 
Peut- tre a m' accuser j'aurois pu consentir; 
Peut-etre, si la voix ne m' eũt ete coupee, 
L'affreuse verite me seroit Echappee. 

Hippolyte est sensible, et ne sent rien pour moi] 
Aricie a son cœur, Aricie a sa fot! 8 
Ah dieux! Lorsqu'a mes vœux l'ingrat inexorable 
S'armoit d'un coil si fier, d'un front si redoutable, 
Je pensois qu'à l'amour son cœur toujours fermé 
Fat contre tout mon sexe Egalement armé: 

Une autre cependant a flechi son audace ; 

Devant ses yeux cruels une autre a trouvè grace. 
Peut-etre a-t- il un coeur facile à s'attendrir: 

Je suis le seul objet qu'il ne sauroit souffrir. 

Et je me chargerois du soin de le defendre ! 


SCENE VL 


PHEDRE, CENONE. 
VVVâß 
Cneère none, sais- tu ce que je viens d'apprendre ? 


ACTE IV, SCENE VI. g3z 


| | „ (NONE. 

Non; mais je viens tremblante, à ne vous point 

| mentir:; * JV 
J'ai pali du dessein qui vous a fait sortir; 

J'ai craint une fureur a vous-meme fatale. 


| PHEDRE, 
CEnone, qui Petit cru! j'avois une rivale! 
NONE. 
Comment ? | 5 
. - PHEDRE, 


Hippolyte aime; et je n'en puis douter. 
Ce farouche ennemi qu'on ne pouvoit domter, 
Qu'offensoĩt le respect, qu*importunoit la plainte, 
Ce tigre, que jamais je n abordai sans crainte, 
Soumis, apprivoise, reconnoit un vainqueur ; 
Aricie a trouve le chemin de son cœur. 


| CGINONE. 
Aricie? | 
K ᷑rHEDRE. 
| Ah douleur non encore eEprouvee ! | 
A quel nouveau tourment je me suis reservee ! 
Tout ce que j'ai souffert, mes craintes, mes trans- 
ports, | . | 
La fureur de mes feux, Phorreur de mes remords, 
Et d'un refus cruel Pinsupportable injure, 2 
N*etoit qu'un foible essai du tourment que j*endure. 
Ils Saiment ! Par quel charme ont-ils trompe mes 
yeux? 2 
Comment se sont-ils vus? depuis quand ? dans quels 
lieux? „ ä | 
Tu le savois: pourquoi me laissois- tu sEduire ? 
De leur furtive ardeur ne pouvois- tu m'instruire? 
Les a-t-on vus souvent se parler, se chercher? 
Dans le fond des forets alloient-ils se cacher ? 
Helas! ils se voyoient avec pleine licence; 
Le ciel de leurs soupirs approuvoit Vinnocence z 
Ils suivoient sans remords leur penchant ambureux; 
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332 gk PHEDRE. 


Tous les jours se levoient clairs et sereins pour eux: 
Et moi, triste rebut de la nature entiere, 

Je me cachois au jour, je fuyois la lumiere ; 

La mort est le seul dieu que jꝰosois implorer. 
Pattendois le moment od j'allois expirer : 

Me nourrissant de fiel, de larmes abreuvee, 
Encor dans mon malheur de trop pres observce, 
Je n'osois dans mes pleurs me noyer A loisir, 

Je goũtois en tremblant ce funeste plaisir, 

Et sous un front serein deguisant mes alarmes 
II falloit bien souvent me priver de mes larmes. 


NONE. 


Quel fruit recevront- ils de leurs vaines amours ? 


Hs ne se verront plus. 


PHEDRE.. 

| Ils Saimeront toujours! 
Au moment que je parle, ah mortelle pensee 
Ils bravent la fureur d'une amante insensée: 
Malgre ce meme exil qui va les écarter, 
Ils font mille sermens de ne se point quitter. 
Non, je ne puis souffrir un bonheur qui m 'outrage; 4 
CEnone, prends pitié de ma jalouse rage. 
II faut perdre Aricie ; il faut de mon &poux 
Contre un sang odieux reveiller le courroux : 
Qu'il ne se borne pas à des peines legeres ; 
Le crime de la sœur passe celui des freres. 


N 


Dans mes jaloux transports je le veux implorer. 


Que fais- je] od ma raison se va-t-elle Egarer! 
Moi jalouse! et Thesee est celui que j 'implore! 
Mon epoux est vivant ; et moi je brüle encore! 


Pour qui ? quel est le cœur ol pretendent mes 
Veeux t '- i 


Chaque mot sur mon front fait dresser mes cheveux. 


Mes crimes désormais ont comblé la mesure: 
Je respire a la fois Vinceste et Pimposture; = 
Mes homicides mains, promptes a me venger, 
Dans le sang innocent brülent de se plonger. 
Miserable! Et je vis! et je soutiens la vue 


. i 
* . 1 


ACTE Iv, SCENE VI. 333 


De ce sacré soleil dont je suis descendue ! 
J'ai pour aieul le pere et le maitre des dieux ; 
Le ciel, tout Punivers est plein de mes aieux: 
On me cacher? Fuyons dans la nuit infernale. 
Mais, que dis-je ! mon pere y tient Purne fatale; 
Le sort, dit-on, Va mise en ses SEveres mains: 
Minos juge aux enfers tous les pales humains. 
Ah! combien fremira son ombre Epouvantee, 
Lorsqu'il verra sa fille a ses yeux presentee, 
Contrainte d'avouer tant de forfaits divers, 
Et des crimes peut-Ctre inconnus aux enfers! _ 
Que diras-tu, mon pere, a ce spectacle horrible ? 
Je crois voir de ta main tomber Purne terrible; 
Je crois te voir, cherchant un supplice nouveau, 
Toi-mème de ton sang devenir le bourreau.. 
Pardonne. Un dieu cruel a perdu ta famille: 
Reconnois sa vengeance aux fureurs de ta fille. 
Helas! du crime affreux dont la honte me suit 
Jamais mon triste cœur n'a recueilli le fruit: 
Jusqu'au dernier soupir de malheurs poursuivie, 
Je rends dans les tourmens une peEnible vie. 
GNONE, _ | 
He! repoussez, madame, une injuste terreur; 
Regardez d'un autre il une excusable erreur. 
Vous aimez. On ne peut vaincre sa destinée: 
Par un charme fatal vous fiites entrainee. 
Est- ce donc un prodige inoui parmi nous? 
L' amour ra-t-il encor triomphe que de vous? 
La foiblesse aux humains n'est que trop naturelle: 
Mortelle, subissez le sort d'une mortelle. 
Vous vous plaignez d'un joug impose des long- 
tems | 
Les dieux memes, les dieux de POlympe habitans, 
Qui d'un bruit si terrible epouvantent les crimes, 
Ont briile quelquefois de feux illégitimes. 


PHEDRE., 4 ut | 


Qu'entends- je! Quels conseils ose-t-on me donner! 
Ainsi donc jusqu'au bout tu veux m'empoisonner, 
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Malheureuse! Voild comme tu Masnerdue- 


Au jour que je fuyois C'est toi qui mꝰas rendue; 


Tes prieres m'ont fait oubher mon devoir: 


Jevitois Hippolyte; et tu me Pas legt voir. 

De quoi te chargeois- tu? pourquoi ta bouche impie 
A- t- elle, en Paccusant, ose noircir sa vie? 

Il en mourra peut- etre, et d'un pere insensẽ 

Le sacrilege vœu peut-ëtre est exauce. | 

Je ne t*<coute plus. Va-t'en, monstre execrable : 
Va, laisse-moi le soin de mon sort deplorable. 
Puisse le juste ciel dignement te payer! 

Et puisse ton supplice à jamais effrayer 

Tous ceux qui, comme toi, par de làches adresses, 
Des princes malheureux nourrissent les foiblesses; 
Les poussent au penchant oh leur cœur est enclin, 
Et leur osent du crime applanir le chemin! 
Detestables flatteurs, present le plus funeste 

Que puisse faire aux rois la colere céleste! 


NONE, seule. a 
Ah dieux! Pour la servir j'ai tout fait, tout quitte; 
Et j'en regois ce prix! Je Fai bien merite! 


\ 


FIN DU QUATRIBPME ACTE. 
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4 


ACTE CINQUIEME. 


—— 


\ 
SCENE I. 
HIPPOLYTE, ARICIE, ISMENE, 
„ ARICIE. e 
QUOT ! vous pouvez vous taire en ce peril extreme ? 
Vous laissez dans Verreur un pere qui vous aimet? 
Cruel! si, de mes pleurs meprisant le pouvoir, 
Vous consentez sans peine à ne me plus revoir, 
Partez; sEparez-vous de la triste Aricie: 

Mais du moins en partant assurez votre vie, 
Defendez votre honneur d'un reproche honteux, 
Et forcez votre pere a revoquer ses vœux; 

U enest tems encor. Pourquoi, par quel caprice, 
Laissez-vous le champ libre a votre accusatrice ? 
Eclaircissez 'Thesee, 
HIPPOLYTE: 3 

| He! que rai-je point dit! 
Ai-je dt mettre au jour Popprobre de son lit? 
Devois-je en lui faisant un recit trop sincère, 
D*une indigne rougeur couvrir le front d'un pere? 
Vous seule avez perce ce mystere odieux. 
Mon cœur pours'<pancher n'a que vous et les dieux.z 
Je wai pu vous cacher, jugez si je vous aime, 
Tout ce que je voulois me cacher a moi-meme. 
Mais songez sous quel sceau je vous Pai r:vele ; 
Oubliez, s'il se peut que je vous ai parle, 
Madame; et que jamais une bouche si pure 
Ne s'ouvre pour conter cette horrible aventure. 
Sur l'équité des dieux osons nous confier; 


+ * 
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Ils ont trop d' intèrèt A me justifier : 

Et Phedre, tôt ou tard de son crime punie, 

N'en sauroit éviter la juste 1gnominie. 5 

C'est Punique respect que j? exige de vous. 

Je permets tout le reste à mon libre courroux. 
Sortez de Pesclavage où vous etes reduite 

Osez me suivre; osez accompagner ma fuite : 
Arrachez-vous d'un lieu funeste et profane, 

On la vertu respire un air empoisonne ; | 
Profitez, pour cacher votre prompte retraite, 

De la confusion que ma disgrace y jette. 

Je vous puis de la fuite assurer les moyens: 

Vous n' avez jusqu'ici de gardes que les miens ; 

De puissans dé fenseurs prendront notre querelle; : 
Argos nous tend les bras, et Sparte nous appelle: 8 
A nos amis communs portons nos justes cris; 

Ne souffrons pas que Phedre, assemblant nos ; debris, 
Du trone paternel nous chasse Pun et Lautre, 

Et promette a son fils ma depouille et la votre. 

L' occasion est belle, il la faut embrasser. . 

Quelle peur vous retient! vous semblez balancer! 
Votre seul interet m'inspire cette audace : | 
Quand je suis tout de feu, d'od vous vient cette glace? 
Sur les pas d'un banni craignez- vous de marcher ? 


ARICIE. 
Helas! qu'un tel exil, SelIgneur, me seroit cher! 
Dans quels ravissemens, a votre sort lice, 
Du reste des mortels j je vivrois oublice ! 
Mais, n'étant point unis par un lien si doux, 
Me puis-je avec honneur derober avec vous ? 
Je sais que, sans blesser Phonneur le plus SEVETE, 
Je me puis affranchir des mains de votre pere : 
Ce n'est point nvarracher du sein de mes parens 
Et la fuite est permise à qui fuit ses tyrans. 
Mais vous m'aimez, seigneur; et ma e alarmee 4; 


HIPPOLYTE. 
Non, non, jai trop de soin de votre renommẽe: 
Un plus noble dessein m'amene devant vous. 
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Fuyez vos ennemis, et suivez votre & poux. 

Lihres dans nos malheurs, puisque le eiel Pordonne, 

Lee don de notre foi ne EA de personne 

L'hymen n'est point toujours entoure de flambeaux. 

Aux portes de ;Trezene, et parmi ces tombeaux, 

Des princes de ma race antiques sépultures, 

Est un temple sacre formidable aux parjures. 

C'est 1a que les mortels n osent jurer en vain: 

Le perfide y recoit un chatiment soudain; 

Et craignant d'y trouver la mort inevitable, _ 

Le mensonge n'a point de frein plus redoutable, . 

La, si vous m'en croyez, d'un amour Eternel 

Nous irons confirmer le serment solemnel. 

Nous prendrons a temoin le dieu qu'on y rèvère: 

Nous le prierons tous deux de nous servir de père. 

Des dieux les plus sacrés j'attesterai le nom: 

Et la chaste Diane, et l'auguste Junon, . | 

Et tous les dieux enfin temoins de mes tendresses, 

Garantiront la foi de mes saintes promesses. | 
e e ORRICTE + 5 

Le roi vient. Fuyez, prince, et partez promptement : 

Pour cacher mon depart je demeure un moment. 

Allez; et laissez-moi quelque fidelle guide 

Qui conduise vers vous ma demarche timide. 


\ > 


4 SCENE II. 3 


* THESEE, ARICIE, ISMENE. 

: e,, 
Dieux, Eclairez mon trouble, et daignez à mes yeux 
Montrer la verite que je cherche en ces lieu!!! 


OT JJ” 38 
Songe à tout, chere Ismene, et sois prete à la fuite. 
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8 
n \ 
* 


wakes,» ARICIE. 


94 5117 2177 en 
Vous changer de couleur, et semblez interdite, 
Madame: que faisoit Hippolyte en ce lieu? 


| Aen., 
Scigneur i me disoit un éternel adieu. 


k THESEE. 5 
Vos yeux ont su domter ce rebelle courage; 
Et ses premiers soupirs sont votre heureux buvrage. 


AkI CIE. b. 
Seigneur, je ne vous puis nier la vérité. 
De votre injuste haine il n'a pas herite: 
Il ne me traitoit point comme une criminelle. 


THESEE, 
J'entends: il vous juroit une amour eternelle. 
Ne vous assurez point sur ce cœur inconstant, 
Car à d'autres que vous il en juroit autant. 


So. ARICIE. 
T. ui, seigneur? 
1  THESEB. 
Vous deviez le rendre moins volage ; 


Conia" souffriez- vous cet horrible * 


| { \ARICIE, 
Et comment! Souffrez-vous que d'horribles discours 
D'une si helle vie osent noircir le cours? 
Avez- vous de son cœur si peu de connoissance? 
Discernez. vous si mal le crime et Pinnocence ? 
Faut- il qu'à vos yeux seuls un nuage odieux 
Derobe sa vertu qui brille à tous les yeux ! 

Ah! c'est trop le livrer à des langues perfides. 
Cessez : repentez- vous de vos vœux homicides; 
Craignez, seigneur, craignez que le ciel rigoureux 
Ne vous halsse assez Pour exauoer vos vœux. 


ACTE v, SCENE II. 330 


Souvent dans sa colere il regoit nos victimes: 
Ses Presens sont souvent la peine de nos crimes. 
| THEHSEE. | 
Non, vous voulez en vain couvrir son attentat : 
Votre amour vous aveugle en faveur de Vingrat. 
Mais j*en crois des temoins certains, irreprochables : 
J'ai vu, j'ai vu couler des larmes veritables. 
|  ARICIE. 
Prenez garde, seigneur : vos invincibles mains _ 
Ont de monstres sans nombre affranchi les humains ; 
Mais tout n'est pas detruit, et vpus en laissez vivre 
Un... Votre fils, seigneur, me defend de poursuivre. 
Instruite du respect qu'il veut vous conserver, 
Je Paſfligerois trop si j'osois achever. 
J'imite sa pudeur, et fuis votre presence, 
Pour wetre pas forcèe à rompre le. silence. 


SCENE V. 


5 . ay 
FTW 
282 est done sa pensẽe ? et que cache un discours 
ommencè tant de fois, interrompu toujours? 
Veulent-ils n*eblouir par une feinte vaine ? 

Sont- ils d'accord tous deux pour me mettre à la gene: 
Mais moi-meme, malgre ma sévère rigueur, 
Quelle plaintive voix crie au fond de mon cœur? 
Une pitie secrete et m'afflige et m' tonne. 

Une seconde fois interrogeons CEnone : 
Je veux de tout le crime E@tre mieux éclairci. 

Gardes, qu' none sorte et vienne seule ici. 


SCENE V. 
THESEE, PANOPE. 
PAN OP FE. 4 
J'ignore le projet que la 5 medite, 
| 2 
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349 e PHEDRE. 


Seigneur: mais je crains tout du transport qui Pagite, 
Un mortel desespoir sur son visage est peint; 

La paleur de la mort est deja sur Son teint. 

Déjà, de sa presence avec honte chassce, 

Dans la profonde mer Enone s'est lancee : 


On ne sait point Colt part ce dessein furieux ; 


Et les flots pour jamais Vont ravie A nos yeux. 
THESE. 


88 ! 


PANOPE. 
Son, trepas n'a point calme la reine; 


Le lobe semble croitre en son ame incertaine. 


Quelquefois, pour flatter ses $ecretes douleurs, 
Elle prend ses enfans et les baigne de pleurs; 
Et soudain, renonęant a l'amour maternelle, 
Sa main avec horreur les repousse loin d'elle: 
Elle porte au hasard ses pas irrésolus; 

Son œil tout egare ne nous reconnoit plus: 5 
Elle a trois fois écrit, et, changeant de pensée, 
Trois fois elle a rompu sa lettre commencee. 
Daignez la voir, seigneur; daignez la secourir. 


THESFEE. | 

Oh ciel none est morte, et Phedre veut mourir ! 

Qu'on rappelle mon fils, qu'il vienne se defendre 

Qu'il vienne me ere je suis pret de Fentendre. 
(seul. ) 

Ne précipite point tes funeater bienfaits, 

Neptune; J 'aime mieux n' etre exaucẽ jamais. 

Jai peut- etre trop cru des temoins peu fidelles, 

Et j'ai trop tot vers toi leve mes mains cruelles. 


Ah! de quel desespoir mes vœux wee suivis! 
0 1110 
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Tieramins, est-ce toi ? ? Qui as- tu fait dem mon fils? 
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ACTE V, SCENE VI. 341 


Je te Vai confis des 1'3 age le plus tendre. . | 
Mais d'od naissent les h que je te vois neee | 
Que, fait mon fils? 


+ TE 


O soins — et superſlus 
Inutile tendresse! Hippolyte n'est plus. 


TRHESEE. 
Dieux ! 1 
THERAMINE. 
Jai vu des mortels perir le plus alias 
Et j'ose dire encor, seigneur, le moins coupable. 


THESEE. 
Mon fils west plus! He quoi! quand je lui tends 
les bras, 
Les dieux impatiens ont hate son trepas | 
Quel coup me Pa ravi? quelle foudre Soudaine ? 


THERAMENE. 


A peine nous sortions des portes de Trezene, 
Ill etoit sur son char; ses gardes affliges 
Imitoient son silence, autour de lui rangès: 
Il suivoit tout pensif le chemin de Mycenes ; 
Sa main sur les chevaux laissoit flotter les rènes: 
Ses superbes coursiers, qu'on voyoit autrefois 
Pleins d'une ardeur si noble obeir a sa voix, 
L'cœil morne maintenant et la tete baissée, 
Sembloient se conformer à sa triste pensée. 
Un effroyable cri, sorti du fond des flots, 

Des airs en ce moment a trouble le repos; 

Et du sein de la terre une voix formidable 
Repond en gemissant à ce cri redoutable. 
Jusqu'au fond de nos cœurs notre sang s'est glace : 
Des coursiers attentifs le crin s'est herisse. 
Cependant, sur le dos de la plaine liquide, 
S'élève a gros bouillons une montagne humide: 
L'onde approche, se brise, et vomit à nos yeux, 
Parmi des flots d'ecume, un monstre furieux. 
Son front large est arme de cornes menagantes z 
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342 PHEDRET. 


Tout son corps est couvert d*ecailles jaunissantes: 


Indomtable taureau, dragon impetueux, | 


Sa croupe se recourbe en replis tortueux : 

Ses longs mugissemens font trembler le rivage. 
Le ciel avec horreur voit ce monstre sauvage; 

La terre $'en emeut, Pair en est infecté, 

Le flot qui Papporta recule epouvante. (1) 

Tout fuit; et, sans s'armer d'un courage inutile, 
Dans le temple voisin, chacun cherche un asyle. 
Hippolyte lui seul, digne fils d'un heros, 

Arrete ses coursiers, saisit ses javelots, | 
Pousse au monstre, et d'un dard lance d'une main 


* 
Sure 


II lui fait dans le flanc une large blessure. 

De rage et de douleur le monstre bondissant 
Vient aux pieds des chevaux tomber en mugissant, 
Se roule, et leur présente une gueule enflammee 
Qui les couvre de feu, de sang et de fumee. 

La frayeur les emporte; et, sourds à cette fois, 
Ils ne connoissent plus ni le frein ni la voix; 

En efforts impuissans leur maitre se consume; 
Ils rougissent le mors d'une sanglante Ecume : 
On dit qu'on a vu nieme, en ce désordre affreux, 
Un dieu qui d'aiguillons pressoit leur flanc pou- 


dreux. 


A travers les rochers la peur les precipite ; - 
L'essieu crie et se rompt: Pintrepide Hippolyte 
Voit voler en éclats tout son char fracasse; 
Dans les renes lui-meme il tombe embarrassé. 
Excusez ma douleur; cette image cruelle 

Sera pour moi de pleurs une source Eternelle : 
Pai vu, seigneur, j'ai vu votre malheureux fils 
'Traine par les chevaux que sa main a nourris. 


(1) On a rei-cis dans ce vers 
une faute de grammaire; il y en 
a peu qu'on ait autant critique. 
II faudroit, a-t-on dit, Je fot qui 


Pa apporte recule, et non Pap-: 


porta, parce que ce passe defini 
marque une distance clvignee, et 


ne peut aller avec le present. Si 
Pon ne consulte que la grammaire, 
cette remarquede PAbbe d'Olivet 
est juste; mais on sera plus indul- 
gent si Pon acgard aux | er 
de la poesie, qui sont deja si res- 
Serres dans la langue frangoise, 


ATE v, SCENE VI. 


Ils courent : tout son cor 
De nos cris douloureux 


=" M8 
Il veut les rappeller, et sa voix les effraie 5 * 


n'est bientõt qu'une plaie, 


8 
Ja plaine retentit. 


Leur fougue impẽtueuse enfin se ralentit: 
Ils s'arrètent non loin de ces tombeaux antiques 
Od des rois ses ateux sont les froides reliques. (1) 
J'y cours en soupirant, et sa garde me suit: 
De son genereux sang la trace nous conduit; 
Les rochers en sont teints: les ronces dégouttantes 
Portent de ses cheveux les dé pouilles sanglantes. (2) 
Parrive, je l'appelle; et, me tendant la main, 
Il ouvre un eil mourant qu'il referme soudain: 
« Le ciel, dit- il, m'arrache une innocente vie. 
“ Prends soin après ma mort de la triste Aricie. 
Cher ami, si mon pere un jour désabusé 
„ Plaint le malheur d'un fils faussement accuse, 
Pour appaiser mon sang et mon ombre plaintive, 
Dis- lui qu'avec douceur il traite sa captive ; 
« Qu'il lui rende...“ A ces mots, ce heros expire (3) 
N'a laisse dans mes bras qu'un corps defigure : 
Triste objet od des dieux triomphe la colere, 
Et que meconnoitroit Vail meme de son pere. 
- THESEE, OR 
O mon fils! cher espoir que je me suis ravi! 
Inexorables dieux, qui m'avez trop servi! 
A quels mortels regrets ma vie est reservee!. 
| THERAMENE. 
La timide Aricie est alors arrivee : 
Elle venoit, seigneur, fuyant votre courroux, 


(1) Reliques: ce mot derive du 


latin Religuiz, qui veut dire res- 
tes, a vieilli: ou ne se dit plus 
que des choses saintes. | 
(2) Les cheveux sont les de- 
pouilles de la tete; mais quelles 
peuvent étre les gepouilles des 
che deux? Cette expression sem- 
ble hasardée. 
) Le pere Brumoy, et apres 


lui Mr. PAbbe d'Olivet, ont re- 


pris Vexpression de ce Hherss ex- 


pirf. On ne peut guere s'empè- 

cher de convenir que cette ma- 
niere de parler ne soit irreguliere ; 
nous dirons cependant avec 
PAbbe Desfontaines, que cette 
expression, quoique hardie, ne 
blesse point Poreille, parce que tout 
lecteur qui a du gout Sujposera 
toujours que, la poësie ayant un 


langage à part, ce qui Sernit faute 


grammaticale pour le prosateur, 
ne lest pas toujours pour le pott e 
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| 344 . HED RE. 


A la face des dieux Paccepter pour ẽpoux. 

Elle approche ; elle voit Pherbe rouge et fumante; 

Elle voit (quel objet pour les yeux d'une amante !) 

Hippolyte éètendu, sans forme et sans couleur. 

Elle veut quelque tems douter de son malheur; 

Et ne connoissant plus ce héros qu'elle adore, 

Elle voit Hippolyte, et le demande encore. 

Mais trop sure a la fin qu'il est devant ses yeux, 

Par un triste regard elle accuse les dieux, 

Et froide, gémissante, et presque inanimée, 

Aux pieds de son amant elle tombe pamee. 

Ismene est aupres delle; Ismène tout en pleurs 

La rappelle a la vie, ou plutôòt aux douleurs. 

Et moi, je suis venu, détestant la lumiè re, 

Vous dire d'un heros la volonté derniere, 
Et m'acquitter, seigneur, du malheureux emploi 

Dont son cœur expirant s'est reposé sur moi. 

Mais j'apperęois venir sa mortelle ennemie. 


SCENE VII. 


THESEE, PHEDRE, THERAMENE, 
PANOPE, GARDES. 


THESEE. 
He bien! vous triomphez, et mon fils est sans vie. 
Ahl que j'ai lieu de craindre! et qu'un cruel soupęon, 
L' excusant dans mon cœur, nvalarme avec raison! 
Mais, madame, il est mort, prenez votre victime; 
Jouissez de sa perte, injuste ou légitime: 
Je consens que mes yeux soient toujours abuses. 
Je le crois criminel, puisque vous Paccusez. 
Son trepas à mes pleurs offre assez de matieres 
Sans que Jaille chercher d'odieuses lumieres, 
Qui, ne pouvant le rendre a ma juste douleur, 
Peut-Etre ne feroient qu'accroitre mon malheur. 
Laissez-moi, loin de vous, et loin de ce rivage, 
De mon fils d&chire fuir la sanglante image. 


acrk v, SCENE VI. 345 


Confus, persẽcuté d'un mortel souvenir, 
De Punivers entier je voudrois me bannir. 
Tout semble s'élever contre mon injustice; 
L'eclat de mon nom meme augmente mon supplice: 
Moins connu des mortels, je me cacherois mieux. 
Je hais j jusques aux soins dont m' honorent les dieux; 
Et je m'en vais pleurer leurs faveurs — 
Sans plus les fatiguer d'inutiles prières. 
Quoi qu'ils fissent pour moi, leur funeste bonte 
Ne me sauroit payer de ce qu ils m' ont Ste: * 
8 PHEDREY 11193977 31273 + 
Non, Thee, il faut rompre un injuste Silence; "Tg 
II faut à votre fils rendre son innocence: e 
I n'étoit point coupable. es 
THESEE. „ 
Ahl pere infortune ! 
Et c'est sur votre fai que je Pai condamnE! ! 
_ Cruelle! pensez-vous ètre assez excusce? 
PHEDRE. 
Les momens me sont chers, Ecoutez-moi, Thẽésce. 
C'est moi qui, sur ce fils chaste et respectueux, 
Osai jeter un eil profane, incestueux. 
Le ciel mit dans mon sein une flamme funeste : 
La detestable CEnone a conduit tout le reste: 
Elle a craint qu' Hippolyte, instruit de ma fureur, 
Ne decouvrit un feu qui lui faisoit horreur : 
La perfide, abusant de ma foiblesse extreme, 
S'est hatee à vos yeux de Paccuser lui-meme. 
Elle s'en est punie, et, fuyant mon courroux, 
A cherchs dans les flots un supplice trop doux. 
Le fer auroit deja tranche ma destinèe; 
Mais je laissois gemur la vertu SOUPCONNEE 2 : 
Pai voulu, devant vous exposant mes remords, 
Par un chemin plus lent descendre chez les morts. 
Jai pris, j'ai fait couler dans mes brillantes veines 
Un poison que Medee apporta dans Athènes. 
Deja jusqu'à mon cœur le venin parvenu »,,, me 
Dans ce cœur enn jette un moin inconnu; "I 
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346 | PHEDRE. 


Déjà je ne vois plus qua travers un nuage 
Et le ciel et Pepoux que ma presence outrage; 
Et la mort, a mes yeux derobant la clarte, - 


Rend au jour qu'ils souilloient toute sa pureté. 


PAN OP E. 


Elle expire, seigneur! 


THESEE., 
D*une action si noire 


Que ne peut avec elle expirer la mEmoire ! 
Allons, de mon erreur, helas! trop eclaircis, 


Meler nos pleurs au sang de mon malheureux fils: 
Allons de ce cher fils embrasser ce qui roſte, 
Expier la fureur d'un vœu que je deteste : 
Rendons-lui les honneurs qu'il a trop merites ; 
Et, pour mieux appaiser ses manes irrités, 

Que, malgrè les complots d'une injuste famille, 
Son amante aujourd'hui n me tienne lieu de fille. 


FIN DU SECOND VOLUME. 


9. N90 64 


IT ABER 
DES PIECES 


pu TOME SECOND. 


— — — — — —  ___ 
| Page 
Bernice. 1 2 7 
Bajazet. | 5 | 69 
Mithridate. — 
Iphigenie. | „ 
Pheare. 285 


FIN DE LA TABLE. 


7 3 . * 8 = 
ROT 
—— . —— — 

— 7 


> - —— 


